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Après les rudes journées de bataille, le repos n’est pas toujours assuré. On voit ici des soldats anglais du régiment de Northamp­
tonshire surpris par les obus ennemis dans une grange où ils se disposaient à passer la nuit.

(Dessin enregistré par The Graphie).
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Ce qu’il faut aux 
jeunes filles faibles.

C’est l’usage régulier 
d’un bon Vin Tonique.c
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’EST ainsi qu’elles jouiront d’une 
santé parfaite, qu’elles combattront 
ces malaises énervants, ces violente 

maux de tête, cet accablement, ce manque 
d’appétit, cette faiblesse qui les empêche de 
vaquer à leurs occupations et qui rend le 
travail si pénible. Qu’elles prennent 
donc régulièrement du

Vin St-Michel
C’est un tonique tout simplement 

merveilleux. Il contient le fer, spécifique 
de l’anémie ; le sucre stimulant des 
fonctions du cœur ; le quinquina, tonique 
et apéritif, le remède par excellence contre 
l’état fiévreux ; et les sels naturels qui 
communiquent au Vin ses précieuses 
propriétés reconstituantes.

Le VIN ST-MICHEL doit se prendre à la 
dose d’un verre à vin avant les repas et 
chaque fois que le besoin s:en fait sentir.

EN VENTE PARTOUT 

Boivin, Wilson & Cie, Limitée, Seuls Agents, Montréal.
Eastern Drug Co., Boston, Mass. Agents pour les Etats-Uni .

OU
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S7 Michel

Ànno MDCLXI Christ! i"v

L’ALMANACH DU “SAMEDI” POUR 1915
H

EST MAINTENANT EN VENTE DANS TOUS LES DEPOTS
C’est un petit livre contenant une grande quantité de recettes utiles et de renseignements 

intéressants qui marquent sa place dans toutes les maisons canadiennes 
Rédigé d’après un plan tout-à-fait différent des autres almanachs, il comporte 116 pages 

de matière à lire soigneusement choisie et constitue une véritable petite 
encyclopédie que l’on consultera dans de multiples occasions 

Nous informons nos lecteurs qu’il n’a été procédé qu’a UN SEUL tirage, nous les avi­
sons en conséquence de ne pas tarder à demander L’ALMANACH DU SAMEDI

pour 1915 s’ils veulent être certains d’en avoir un.

lOcts SEULEMENT DANS TOUS LES DÉPÔTS
ou aux Editeurs-Propriétaires, 200, Boulevard St-Laurent, Montréal
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(Payable d’avance)

Canada et Montréal
Etats-Unis et Europe

Un an.  $2.50 Un an... $3.50
Six mois.. 1.35 Six mois. 1.75

Les abonnés changeant de localité sont 
priés de nous donner un avis de 8 jours, 
l’empaquetage de nos sacs de malle com­
mençant 5 jours avant de les livrer à la 
poste.

Fondé en 1889

LE SAMEDI
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Organe du Foyer Domestique 
PRIX DU NUMERO : 5 ets

HEURES DE BUREAU:

De 8.30 a.m., à 6.45 p.m., tous les jours, 
excepté le samedi, de 8.30 a.m., à midi.

Tarif d’annonce fourni sur demande.
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Tél. Main 2680, Propriétaires,

200, Boni. St-Laurent, Montréal.
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Editorial

Æ'* Guerre de Poissons et d’Oiseaux

miw*

JADIS, ce titre eût évoqué la seule idée d’un de ces combats 
mouvementés que se livrent parfois les oiseaux de mer et les 
bandes de poissons leur servant de pâture ; on ignorait alors 

les sous-marins et les .aéroplanes n’existaient encore que dans le 
cerveau d’inventeurs que l’on traitait d’utopistes et de songe- 
creux ...

Aujourd’hui, l’homme qui sait tout imiter, surtout lorsqu’il s’a­
git de détruire, fait la guerre ;sur terre comme auparavant mais 
de plus il la fait dans les tranchées comme les taupes, dans les 
nuages comme les oiseaux et dans le milieu des eaux comme les 
poissons.

Sans doute le courage individuel reste toujours un des puis­
sants facteurs delà victoire, mais l’adresse, la science delà ruse 
et de la dissimulation sont obligatoires avec le formidable arme­
ment des armées modernes.

Un champ de bataille aujourd’hui semble désert à l’observa­
teur tellement chaque adversaire sait s’abriter; un combat naval 
ne ressemble plus guère non plus à ce que nous en ont fait con­
naître les anciennes traditions.

Voici par exemple un puissant cuirassé ou un rapide croiseur 
qui, confiant dans sa vitesse et la portée de ses canons, cherche 
l’ennemi pour le provoquer ; le branle-bas de combat a été ordon­
né, anxieusement les officiers, lunette en main, scrutent l’horizon. 
Tout est prêt pour recevoir comme il convient l’adversaire s’il se 
présente, mais rien... Aucun panache de fumée ne le révèle dans 
le lointain... l’océan est désert partout... Ce ne sera pas encore
pour aujourd’hui...

Pourtant à courte distance du géant des mers, un objet 
presque imperceptible a troué la vague un instant pour 
disparaître presque aussitôt. Malgré toute leur vigilance, 
les officiers n’ont rien vu et, quelques secondes plus tard 
une gigantesque explosion se produit; une torpille vient de 
frapper en dessous de la lignede flottaison le navire d’a­
cier qui se couche immédiatement sur le côté, mortellement 
blessé.

de se maintenir pendant de longues heures sous les eaux pour 
échapper aux investigations du croiseur qu’il a détruit, il a vu 
sa provision d’air pur diminuer et la mort par asphyxie le mena­
cer. Maintenant il peut reprendre haleine, il a terminé heureuse­
ment sa mission et il s’accorde un peu de repos avant de rejoin­
dre la côte. D’ailleurs il n’y a plus de navire ennemi en vue, 
plus de danger, par conséquent...

Mais, un ronflement bien connu vient de se faire entendre et 
brusquement, les officiers idu sous-marin ont levé la tête. Sortant 
des nuages comme une flèche, un avion vient d’apparaître et com­
mence à descendre en décrivant une large spirale... Il vient de 
passer déjà une fois perpendiculairement au-dessus du sous-marin 
et a ‘laissé tomber quelque chose qui est venu en ronronnant s’en­
foncer dans les flots là peine à cent pieds plus loin. C’est une 
bombe qui n’a pas explosé mais elle ne sera pas la seule. ..

Que faire? Le sous-marin n’a pas le temps de disparaître à son 
tour dans les profondeurs, la manoeuvre ne prend pour cela que 
quelques minutes mais c’est encore trop long! Un ordre et en peu 
de secondes surgit un canon léger qui braque vers l’avion sa 
gueule menaçante... une détonation presque aussitôt suivie d’une 
autre et les projectiles se vrillent dans l’air et vont éclater près 
de l’avion qui paraît chanceler sous la poussée des gaz. Fiévreu­
sement le sous-marin fait monter obus sur obus mais, implacable, 
l’avion décrit toujours ses orbes menaçantes et ses bombes se 
rapprochent de plus en plus...

Une déchirante explosion. Le choc fatal vient d’avoir lieu ; 
mieux dirigée, une bombe a frappé le sous-marin, tué ses artil­
leurs et ouvert une large brèche dans son enveloppe. Alors l’a­
gonie de tout-à-1’heure recommence, plus brève mais aussi inexo­
rable et maintenant, peut-être blessé lui aussi, l’oiseau de toile 
regagne ià toute allure le gîte où il reprendra des forces pour une 
nouvelle action.

La mer est redevenue calme, le double drame qui s’est déroulé 
à sa surface n’a pris que peu d’instants et n’a laissé aucune 
trace.

Telle est en partie la guerre moderne, guerre surtout de ruse 
et de science.

Fernand de Verneuil.

L’eau rentre en bouillonnant dans la longue déchirure 
produite par l’explosion de la torpille et atteint les chau­
dières. Dans un fracas assourdissant, celles-ci sautent à leur 
tour et achèvent l’oeuvre de destruction si bien commen­
cée puis, l’énorme épave de métal disparaît dans les pro­
fondeurs inconnues d’où nulle puissance humaine ne la ti­
rera jamais.

Mille vies humaines viennent d’être englouties et douze 
millions viennent de disparaître avec le beau navire.

Pendant la brève agonie du monstre cependant, le même 
objet que toutvà-1 ’heure a troué une fois de plus la vague 
au-dessus de laquelle il s’élève rapidement; une tourelle ap­
paraît ensuite puis une forme allongée comme celle de 
quelque monstrueux poisson. La tourelle s’ouvre et livre 
passage à plusieurs hommes qui viennent contempler leur 
oeuvre de mort. De l’intérieur on replie l’objet de tout-à- 
l’heure, le (< périscope » oeil véritable grâce auquel le sous- 
marin a pu se diriger et frapper sa victime au bon en* 
droit.

Maintenant le poisson destructeur peut respirer; obligé
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Le canon d’un sous-marin contre les aéroplanes.
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I '■ ' Pour éviter le massacre, les familles belges q
, lag **, ont dû se réfugier dans tous les pays environnants ;

* un grand nombre d’entre elles sont en Angleterre ou en ;
JPWpr France. D’autres, ainsi que nous le voyons par cette photo, ont ' **“* 

franchi la frontière hollandaise et ont trouvé un cordial accueil dans 
ce pays. Les soldats hollandais s’efforcent de rendre la vie moins pénible Ni 

aux pauvres réfugiés et, nombre d’entro eux qui sont encore garçons, s’exer- ^ 
cent a leurs futures fonctions de pères de famille en choyant de leur mieux les % 

bébés de leurs malheureux voisins. Combien, hélas, parmi ces pauvres enfants sont 
déjà orphelins et combien d’entre eux également ont été atrocement mutilés par les 
barbares envahisseurs !
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PETITES NOTES D’ACTUALITE

Comment charge la cavalerie

Un jeune aviateur anglais, qui a été blessé dans un accident en 
atterrissant, raconte ainsi, comme il assista à ce qu’il appelle 
(< une charge de cavalerie ià la mode de jadis®.

“Un corps important d’infanterie allemande, en s’avançant le 
long d’une large vallée, perdit le support de son artillerie par 
suite du feu dévastateur des canons de 75 m. m. français.

“Il fut alors attaqué d’un côté par des dragons français et de 
l’autre par une troupe de cavalerie anglaise.

(< Des deux côtés les cavaliers arrivèrent pour ainsi dire au 
même instant et s’enfoncèrent dans la colonne allemande ; puis, 
reprenant du champ, recommencèrent ‘la charge, taillant l’ennemi 
en pièces.

(< Les fantassins, surpris à l’improviste, furent incapables d’of­
frir une résistance effective; après la seconde charge ils s’enfui­
rent à la débandade, poursuivis jusqu là la bordure du bois par 
les cavaliers dont les sabres étincelaient au soleil.

(< Je vous assure que c’était un véritable tableau. Nous autres, 
aviateurs, sommes les seuls qui assistions à cette guerre d’une 
façon intéressante. ’ ’

_ _ •

LES AUTRICHIENS ont eu la presque totalité de leurs canons 
capturés par les Russes; leur artillerie (actuelle se compose, en 
conséquence, de vieilles pièces démodées et de peu d’efficacité.

LE THEATRE Alhambra de Londres met, chaque soir, deux 
loges gratuites à la disposition des blessés convalescents.

DANS les forges de Coatbrige (Angleterre) on a fabriqué un 
million et demi de fers à cheval pour la cavalerie de France et de 
Russie.

Comment on sert doublement son pays: un prêtre ayant son étole par-dessus l’uniforme de soldat 
récite les prières des morts pour un compagnon d’armes tombé sur le champ de bataille. Un prêtre-soldat dans son équipe­

ment de guerre, prêt à partir pour la 
ligne de feu.



liüi

mhI

mm

■■■ V..1

m&m:

v-

apte

*-* - *» *

/** >*•

mm

Vol. 26, No 26, Montréal, 5 Décembre 1914. LE SAMEDI
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LA MORT DU PORTE-DRAPEAU

capables iÜ 
ïe ils s’eafc 
1 du bois fii

Les dévastations dans les pays où la guerre a lieu: Effet 
d’un seul obus sur une maison solidement bâtie.

UN LACHE
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li© retour d’un porte-drapeau, mortellement blessé, et qui, jusqu’à son 
dernier souffle n’a pas voulu se séparer de l’emblème de la Patrie.

Plutôt que de fuir ou d’abandonner son drapeau, 
confiée la garde a préféré mourir en le défendant.

UN HEROS

Dans tous les troupeaux, il y a des brebis galeuses, voici un 
soldat français fusillé pour avoir lâchement donné, à Reims, des 
renseignements aux allemands sur la position des canons fran­
çais moyennant cent francs ($20.00).

celui à qui en a été



0

PAS D’AMOUR-PROPRE

1er écolier.—Je me moquais du maître 
hier, quand il est ben arrivé sur les entrefaL 
tes.. .

2e écolier.—Qu’est-ce qu’il t’a fait?
1er écolier.—Il m’a dit de ne pas faire un 

parfait idiot de moi-même.

SOURDE OREILLE

iii-iiui

Le mendiant.—Mon bon monsieur, je suis 
un pauvre hommg qui a perdu une jambe.

Le grincheux.—Adressez-vous à d’autres, 
je ne l’ai pas trouvée.

------ - o------

A Moscou, les cochers et les charretiers n’ont 
pas de fouets, la loi le leur défendant.

DE DEUX MAUX

La mère.—Qu’est-ce que tu penses de Ju­
les. Il va faire une tempête terrible si on ne 
lui donne pas un tambour pour sa fête.

Le père.—Peut-être, mais pas encore au. 
tant que si on lui donne un tambour.

CHANGEMENT

Le père.—Ne vous ai-je pas donné ordre de 
ne plus revenir ici?

Le jeune homme.—Je ne viens pas voir 
votre fille, mais vous présenter un compte 
que vous devez depuis un an et demi.

Le père.—Heu! heu! revenez de nouveau, 
s’il vous plaît.

,2—“Ah! tu veux rire de moi, crie ce 
dernier qui oublie un moment son bobo. 
Attends, j’vas te montrer quoi ce qu’on 
sent quand on se fait mordre par un 
"crab”. Embarque dans l’eau, pis tu 
vas voir.” Il verse toutes ses écrevisses 
autour de Rosette.

LE SAMEDI

FIN D’AUTOMNE

me

Les vieux sont assis sur les bancs 
Du square que jaunit l’automne,
Toujours les mêmes,—l’on s’étonne!—- 
Sous leurs vieux éternels cabans.

Le massif qui les environne 
S’effeuille sur leurs fronts branlants 
Tout jaunes aussi par les ans,
Et leur fait comme une couronne.

Et l’on pense à l’hiver sans bleu 
Qui va les tenir près du feu,
Le profil doré par les braises, —

Peut-être au printemps sourieur 
Qui les assoira sur des chaises 
Au fond des jardinets en fleur.

Rosemonde ROSTAND.

------o-------

FACILE

—Qu’est-ce qui vous fait croire que ce chien 
appartenait à une dame?

—Il s’arrête à toutes les boutiques de mo­
des.

LA JEUNE SERVANTE

—Est-ce que tes maîtres te font avoir soin 
du chien.

—Non, ils disent que je suis encore trop 
jeune, ils ne me confient que les enfants.

------o-------

L’ESPIEGLE ROSETTE

1—“Aïe, aïe! aïe, aïe!” crie le tyran de 
Rosette en retirant de l’eau son pied au gros 
doigt duquel se pend une écrevisse monstre. 
Malgré toute sa bonté, Rosette ne peut s’em­
pêcher de sourire, tant les lamentations de 
Tommy sont ridicules.

3—“Ce que j’vas rire! non, mais, c’ 
que j’vas rire, continue le vilain garne­
ment, quand y vont y poigner les pattes. 
Si a va danser. Pauv’ Rosette! Si c’est 
pas trop d’valeur! Ah! ah! ah! C’est 
bon! ça s’ra une leçon pour elle.

Vol. 26, No 26, Montréal, 5 Décembre 1914

SINGULIERE MALADIE

Le garçon.—Je voudrais m’en aller, c’t’a- 
près-midi, patron, je m’sens malade.

Le patron.—Mais je t’ai laissé sortir hier 
après-midi.

Le garçon.—J’sais ben. mais on a pas pu 
glisser, y mouillait trop.

ATTRAPE

Clairevoie.—Quelle est la différence entre 
ces goujons et moi?

Claircy.—Une seule: ils sont dans le pa­
nier, et vous n’y êt^s pas encore.

Dans 1e but de faire parvenir un médica­
ment à sa femme malade un Américain n’a pas 
hésité à faire préparer un train spécial. La 
distance à parcourir étant de cent milles.

BON CALCUL

Arthur.—Ecoute, mon vieux; faut que tu 
me prêtes $10.

Jos.—Pas une guable de miette.
Arthur.—Pourquoi ?
Jos.—Ecoute à ton tour. Tu me les ren­

dras pas. Ça, c’est sûr. Alors nous allons 
nous chicaner. J’aime mieux me chicaner 
tout de suite pendant que j’ai encore les $10.

MIEUX QUE CELA

—Est-ce vrai que vous considérez votre 
servante comme un membre de la famille?

—Dites comme une invitée. A moins de 
cela, elle ne voudrait pas rester.

4—-C’est curieux, cependant, les mo­
ments se passent, les écrevisses gamba­
dent autour de Rosette sans lui tou­
cher. La marée baisse et nous montre 
l’inimitable petite fée, les pieds dans un 
bocal de verre. “Tu peux essayer de 
nouveau, dit Rosette, au revoir,”

“ V
V.'iMv
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MAL REPARABLE

Client.—-Ouch! faites donc attention, imbé­
cile! Vous m’avez renversé toute la sauce brû- 
lantè sur la tête. . .

Garçon.—Ça ne fait rien, monsieur, je vais 
aller en chercher d’autre à la cuisine.

LE CONCERT EUROPEEN

L’instrument de musique qui sert à faire 
danser les Boches,

SERVIR de "Tête de Turc” à quelqu’un est 
une locution très en usage dans les vÇeux 
pays et cela signifie être le souffre-douleur et 
le jouet d’une personne. Ça n’a jamais été si 
vrai que pour la Turquie elle-même de ce 
moment.

L’ENTHOUSIASME des Boches pour la 
guerre paraît plus bas encore que la tempéra­
ture. Il est pas mal de degrés au-dessous de 
zéro.

L’AMOUR d’une femme pour son mari aug­
mente souvent l’affection de celui-ci.. . pour 
lui-même.

La dame compatissante.—Vous n’avez donc 
rien mangé depuis longtemps pour être si 
maigre, mon pauvre homme? Quel est votre 
métier?

Le quêteux.—Mon métier? J’fais partie de 
la réserve de fer de l’Empereur Guillaume 
pour combattre les alliés au printemps... 
Alors on nous fait faire de l’entraînement en 
nous laissant la moitié du temps sans man­
ger . .

AVIS aux sans-travail: Satan a besoin de 
quelques centaines d’assistants pour enfour­
ner dans sa marmite toutes les vilaines âmes 
de Boches qui lui arrivent sans cesse. Il ne 
peut plus suffire à la besogne.

OHE ! Guillaume... Et les plats comman­
dés à Paris? Ça se refroidit de plus en plus...

C’EST avec un plaisir toujours nouveau que 
les Alliés voient l’apparitiion d’un nouveau 
Zeppelin. Cela leur permet une fois de plus 
de montrer au Kaiser comment ils lui ‘‘enlè­
vent le ballon”.

IL PARAIT que la Mer Noire porte ce nom 
depuis le temps où la famille impériale d’Al­
lemagne allait s’y laver les pieds.

- GUILLAUME est l’homme des plans extra­
ordinaires. Voici celui qu’il médite pour 
envahir l’Angleterre: la terre tourne, dit-il, 
et les pays aussi; alors, c’est bien simple, j’at­
tends que l’Angleterre passe pour entrer de­
dans ...

DEMOCRITE.

VOILA le Kaiser qui décr© un officier des 
armées alliées pour dévouement envers un 
blessé allemand. Le sinistre hypocrite pré­
tend-il faire oublier ainsi les cruautés exer­
cées par ses troupes partout où elles ont 
passé?

S’IL RESTE une luteur de raison dans T es­
prit du vieux gaga qui gouverne l’Autriche, 
ce qn’il doit bénir aujourd’hui son associé qui 
l’a conduit à la ruine!

GUILLAUME multiplie les démarches sour­
noises pour obtenir la paix. Il doit s’aperce­
voir que certaines choses sont plus difficiles 
à rattraper qu’à conserver.

LE CONFLIT européen peut se désigner de 
trois façons: du côté des alliés c’est une guer­
re loyale, du côté de l’Allemagne, c’est un 
assassinat et, en ce qui concerne la Turquie, 
c’est un suicide.

ON DIT tue Guillaume a coupé ses mous­
taches pointues. Il a voulu enlever aux alliés 
la satisfaction de faire eux-mêmes cette opé­
ration.

-§~
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1-—Je voudrais acheter un phonogra­

phe pour ma femme, pour son cadeau 
de Noël, mais je suis à court d’argent.

—Viens chez moi, j’en ai un à ven­
dre.

2—Bon! combien veux-tu me le ven­
dre ton vieux phonographe?

—-Vieux! il est presque neuf. C’est 
$25.00.

Le chien.—-C’est pour rien.

3-—Alors, je te donnerai $5.00 comp. 
tant et je te devrai le reste.

—Entendu, dépêchons-nous!

Vol. 26, No 26, Montréal, 5 Décembre 1914LE SAMEDI

L’ONCLE ET LA CHANDELLE

PRENONS NOS PRECAUTIONS BON ESPOIR

Le rédacteur d’un petit journal américain dans une campagne 
éloignée lit dans un journal de New-York que si la terre était un 
jour aplatie, elle serait recouverte par les océans d’une couche de 
10,000 pieds d’eau. La note intéresse notre rédacteur. Il la re­
produit, puis la fait suivre de cet note de la rédaction:

Avis.—Si quelqu’un est surpris en train d’aplatir notre globe, 
qu’on le tue sur le champ, attendu qu’il y a nombre de personnes 
dans ce comté qui ne savent pas nager, et que les autres sont trop 
pauvres pour regagner de l’autre côté de la terre où il n’y aurait 
pas d’eau.

POINT DE VUE

La grosse dame (visitant une ménagerie).—Mais il me semble 
que c’est un bien petit morceau de boeuf pour un si gros lion.

Le gardien.—Oh! pour une grosse personne comme vous, ça 
£>£ut paraître rien. Mais pour un animal comme le lion, ça fait 
un repas, je vous assure, Madame.

C’EST TOUJOURS ÇA

La dame.—Votre lait est-il meilleur que celui de l’autre laitier?
Le laitier.—Il est plus pur, car, moi, je filtre l’eau que je mets 

dedans.

Un chasseur s’en va dans le bas du golfe, et s’adressant à un 
vieux Canadien de Bonaventure :

—Quel âge pouvez-vous bien avoir, à présent, père ?
Lé vieux.—J’ai 100 ans !
Le chasseur.—M’est avis que vous ne verrez pas un autre siè­

cle, hein?
Le vieux.—Bais pas trop: je m’sens plus fort que quand j’ai 

commencé mon premier siècle.

DES CANNIBALES?

Un Canadien se présente pour s’enrôler, et est refusé, à cause 
de ses dents, lui dit-on.

Le Recrue.—-Comment, à cause de mes dents? Mais on tire-t-y 
du fusil avec nos dents, ou bien, faut-y manger les Prussiens 
après les avoir tués?

UN HOMME DIFFICILE
■

.

On allait 'lyncher un nègre dans le Sud des Etats-Unis.
—As-tu quelque chose à dire, demande le chef des lyncheurs, 

avant qu’on te hisse à cet arbre ?
Le nègre.—Oui; arrangez donc le bout de cette corde qui est 

tout éméchée : ça me chatouille le cou.

EXCUSEZ-MOI

6—Eh bien, si j’te paye les $20.00, 
je ne te les devrai plus, comprends-tu? 

—Excusez-moi !

5—Il était convenu que je te donne­
rais $5.00 comptant et que je te devrai? 
le reste, n’est-ce pas?

-Oui.

4—Dis donc, il y a six mois que tu 
as acheté mon phonographe et tu me 
dois encore $20.00.

—C’était entendu d’même.

1 L’oncle Tiresou n’est pas généreux. 
Au lieu de donner, pour sa fête, un 
beau cadeau à son neveu Fred, il lui 
donne tout simplement... une gifle.

2 Tranquille, l’oncle s’en va faire la 
sieste. Fred en profite pour mettre à 
exécution un plan qui consiste à fondre 
la chandelle à l’aide d’un verre grossis­
sant.

3 Le plan a réussi, la chandelle tom­
be dans la bouche du dormeur qui, ré­
veillé en sursaut, pense mourir étouffé. 
Fred trouve la chose bien drôle.
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EPISODE DE LA GUERRE

CAMILLE Pichon avait roulé, de garnison en garnison, à la 
suite de son père, le capitaine Hercule Pichon (cinq cam- 

l pagnes, trois blessures) lorsque celui-ci vint prendre le 
commandement d’un escadron de cavalerie dans une ville de la 
frontière.

“Roulé* est le terme propre, car, depuis sa naissance, l’enfant, 
d’une faiblesse de constitution excessive, n’avait jamais pu se 
tenir sur ses jambes et demeurait constamment étendu dans une 
de ces longues voitures de malades où l’on rencontre trop de 
précoces infirmes.

Le petit Pichon avait alors une douzaine d’années et en parais­
sait huit à peine.

Sa pauvre figure pâlotte, encadrée d’une lourde chevelure aux 
boucles soyeuses inondant l’oreiller, aux yeux trop grands “lui 
mangeant tout le visage”, selon l’énergique expression populaire, 
au regard trop profond de ceux qui souffrent trop jeunes, offrait 
un contraste pénible avec le teint fleuri, l’aspect robuste et les 
cinq pieds six pouces de son père, le plus bel homme du régi­
ment .

Avoir la taille d’un géant, 'la force d’un athlète, la prestance 
d’un tambour-maj or...

Emerveiller ses inférieurs par des prouesses imitées des héros 
antiques et modernes...

Etre capable d’assommer un boeuf comme Milon de Crotone, de 
tordre une barre de fer comme Porthos, d’enfiler à chaque doigt 
un canon de fusil et de les porter aussi droit que des cierges 
comme le général Dumas.

Enfin, mériter vraiment son nom d’Hercule... et avoir ]3our 
unique héritier un pauvre être souffreteux, si frêle, si malingre, 
si chétif que le colosse tremblait de l’écraser entre ses grosses 
mains, de l’effrayer au son de sa voix rude, de le renverser au 
souffle de ses larges poumons.

Lorsque le capitaine regardait grouiller autour de lui les mar­
mots joufflus et épanouis de ses subordonnés, s’ébattant, s’é­
brouant comme des poulains en liberté, riant, criant, se bouscu­
lant, ne redoutant ni une culbute ni une taloche et ne modérant 
leurs bruyants ébats ou leurs galopades échevelées qu’en pas­
sant devant le petit infirme, immobilisé dans son chariot, il sen­
tait de grosses larmes sourdre entre ses paupières et une buée 
humide obscurcissait l’éclat de ses prunelles bleu-faïence, fixées 
toutes navrées sur le pauvret.

Alors, devinant son angoisse, le sourire de l’enfant se faisait 
plus tendre, sa main diaphane se posait doucement sur la man­
che galonnée d’argent et sa voix caressante murmurait:

—‘Sois tranquille, père, je guérirai, le major l’a dit, et je 
pourrai entrer à la Mèche comme les autres.

La Flèche, c’est l’Ecole militaire des tout jeunes gens où l’on 
se prépare à devenir plus tard un vaillant officier... C’était son 
ambition, son rêve...
^Malgré ses traits délicats, sa grâce maladive, son apparence 

féminine, son âme était douée d’une énergie virile: une véritable 
âme de soldat.

Soldat !
Il voulait être soldat et il le serait !
Il fallait travailler : il travaillerait !
Il fallait guérir : il guérirait !
Les princes de la science, consultés, avaient hoché la tête.
Seul, un vieux médecin militaire, peut-être par pitié, peut-être 

par conviction, avait déclaré au père cLésoié.
—Il y a dans cet enfant une volonté capable d’un miracle. Au 

moment de la pleine croissance, sous le coup d’une émotion, 
d’une secousse violente, il marchera, et ce jour-là il ira loin.

Camille s’était cramponné à cet espoir, devenu pour lui une 
certitude.

Il guérirait, il en avait la ferme confiance.
En attendant, il étudiait avec l’ardeur de sa précoce intelligen­

ce, et lorsqu’un étranger, le voyant plongé dans un gros bouquin, 
mi demandait curieusement:

Que faites-vous là, mon petit ami ?

—Je me prépare à La Flèche, répondait gravement le petit in­
firme.

Le mois d’août 1914 était arrivé. Pour combattre les hordes al­
lemandes, la France avait lancé l’appel suprême à tous ses en­
fants et le capitaine Pichon, comme tous ses camarades, faisait 
vaillamment son devoir devant l’ennemi.

Camille demeurait seul, avec la vieille nourrice alsacienne qui 
l’avait élevé.

Immobilisé au milieu de l’agitation générale, l’enfant songeait, 
avec autant de tristesse que d’envie là son père, à ses jeunes ca­
marades qui se battaient, eux, tandis que lui était là, enchaîné, 
impuissant, inutile.

Et des larmes de rage montaient de son coeur à ses yeux.
Un jour brumeux d’automne, il regardait tristement tournoyer 

les feuilles jaunies, venant frapper les vitres comme des oiseaux 
de mauvais augure, quand le galop d’un cheval résonna sur le 
pavé; une ombre passa devant la fenêtre, la porte s’ouvrit et le 
capitaine, tout botté, tout poudreux, entra précipitamment.

—Papa! mon cher papa! s’écria le pauvret en lui tendant les 
bras.

Le père l’embrassa avec frénésie.
Depuis si longtemps il était privé de cette joie que, ma foi ! il 

n’avait pu résister à la tentation, et passant près du village, por­
teur d’un message au général Joffre, il avait voulu revoir son 
enfant.

—Maintenant, vite, il faut que je reparte... c’est une dépêche 
des plus importantes... un grand mouvement qui se prépare sur

Succombant sous le nombre, il est désarmé et terrassé.
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l’Est.. . et je suis déjà coupable de m/être arrêté... Allons! em­
brasse-moi encore une fois, petiot, et adieu.

Déjà stoïque comme un vrai soldat, le petit garçon refoule ses 
larmes et le regarde s’éloigner, l’oeil sec,

Soudain une fusillade éclate, là, tout près.
Un détachement prussien a surpris le capitaine.
Il se défend comme un lion, casse la tête de l’un, en assomme 

un autre sous son robuste poing, mais, succombant sous le nom­
bre, il est désarmé, terrassé, apporté sanglant et inanimé dans 
la chambre même où son fils affolé crispe ses mains impuissantes.

On le fouille, on lui prend sa dépêche.
L’officier prussien allait rompre le cachet...
—Alerte ! alerte !
Une balle brise un carreau...
L’officier bondit et, lâchant la dépêche, se précipite au dehors, 

suivi de ses hommes.
& & #

Appuyé sur ses poings crispés, Camille nîa pas perdu un détail 
de cette scène.

A la douleur de voir son père blessé, mort peut-être, se joint 
le remords d’avoir causé sa perte, celle du pays...

C’est pour le voir, l’embrasser un instant que le rigide soldat 
a oublié sa consigne...

Et maintenant le précieux message, salut de l’armée, qui sait! 
est là sur cette table. . .

Dire qu’il ne faudrait qu’un pas!
Avec l’ardeur de Samson, invoquant le Seigneur pour recou­

vrer ses forces et écraser les Philistins :
—Oh! mon Dieu, faites que je marche une fois, une seule!.. . 

implore-t-il.
Soulevé par l’irrésistible puissance de sa foi, il glisse ses pau­

vres jambes inertes hors de son lit, et, résolument, se met debont.
La douleur est atroce, inouïe; une sueur glacée-perle au front 

du généreux enfant; il chancelle... mais se raidissant par un 
effort de volonté :

—Je veux marcher! je marcherai! dit-il.
Il fait un pas, puis deux...
H. marche ! il est guéri !...
Le patriotisme a ses miracles comme la foi !
Ce n’était qu’une fausse alerte: un fusil déchargé par mégarde.
L’officier prussien rentre, va droit à la table.

La dépêche a disparu.
Pourtant, personne n’est entré.
Le blessé est toujours sans connaissance.
L’infirme est toujours sans mouvement.
L’allemand vocifère, menace, s’emporte, fait fouiller la maison.
H lui faut sa dépêche ! on lui a pris sa dépêche ! Mais qui?
—Ce n’est pas ce pauvre homme qui ne remue pas un bras, ni 

ce pauvre petit qui ne remue pas une jambe ! proteste, dans sa 
langue maternelle, la vieille Alsacienne que l’on pousse brutale­
ment dans la salle,

—C ’est probablement le vent, mon capitaine, insinue un lieute­
nant, la porte en s’ouvrant... un courant d’air...

Tout est bouleversé, on visite le jardin, la cour, la rue, mais 
vainement.

Le précieux message avait-il été emporté au loin ou était-il 
tombé dans quelque puits?

Furieux de leur déconvenue, les Prussiens quittèrent enfin le 
village.

—Ah! maintenant je peux donc embrasser mon père! s’écria 
Camille en se précipitant hors de son lit, malgré les cris d’effroi 
de la bonne Brigitte.

Et, en ouvrant les yeux, le capitaine Hercule Pichon vit, comme 
dans un rêve, son fils debont ià son chevet, agitant triomphale­
ment la bienheureuse dépêche.

—Sois tranquille, père, c’est moi qui la porterai.

—Le jour où il marchera, il ira loin, avait dit le vieux major.
Il ne s’était pas trompé.
Camille ne s’arrêtera pas en si beau chemin et, quelques an­

nées plus tard, devenu fort et robuste comme son père, il recevra 
peut-être l’objet de son ambition, la médaille militaire, gagnée si 
vaillamment sur son lit d’infirme.

—-------o------------

ENTRE AMIES

—Est-ce que tu as entendu Louise me dénigrer.
—Oui, et je l’ai reprise vertement.
—C ’est aimable à toi.
—Je lui ai dit que ce n’était pas charitable de faire connaître 

tes défauts à tout le monde.

UN APPETIT D’OISEAU

mû

1 Elle.—Pour commencer, je pren­
drai une douzaine d’huîtres...

Lui.—?

2 Elle.-—Ensuite un chateaubriand, 
du poulet, un artichaut...

Lui.—??

3 Elle.—Après ça, quelques gâteaux, 
une crème, du fromage...

Lui.—???

4 Elle.—Je terminerai par une me­
ringue, une pêche Melba...

Lui.—????

5 Elle.—et un café spécial bien su­
cré, .. ça suffira, j’ai un appétit d’oi­
seau ...

Lui.—Atteads-moi une minute!

6 Lui.—Un appétit d’oiseau! Ça me 
lait souvenir que j’ai un serin à la mai­
son, je vais aller lui donner â manger, 
ça s’ra plus économique!
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Denx jeunes amateurs de musique demeurant dans la même 
pension, tapotaient ferme des heures entières, pour s’incruster les 
difficiles théories de l’instrument. Un de leurs amis leur dit un 
jour: ((Savez-vous ce que vous devriez faire? Mettre vos deux pia­
nos dans la même chambre et pratiquer quelque chose à quatre 
mains. D’emblée, l’idée est adoptée, et nos amateurs se mettent à 
pratiquer une sonate. D’une manière ou d’une autre cependant, 
ils ne pouvaient jamais parvenir à finir le premier mouvement en­
semble. Le premier piano avait toujours quatre ou cinq mesures 
avant le second. Un beau jour, cependant, nos deux exécutants, 
à leur grande surprise, plaquent leurs derniers accords absolu­
ment ensemble. Debout tous deux, ils se tendent la main, dans un 
geste d’admiration mutuelle et se complimentent sur leurs pro­
grès. Naturellement, on ^mouille” ça, et:

Albert.—Dis donc, Gustave, 'à présent que nous avons si bien 
réussi le premier mouvement, si nous essayions le second mouve­
ment?

Gustave.— Mais, Albert, c’est le 
second mouvement que j’ai joué, 
moi i

ENCORE UN AVANTAGE

PETITE AIDE FERAIT GRAND BIEN

Le Pessimiste.—Je lis ici une triste 
prédiction d’un médecin moderne : 
il prétend qu’avant longtemps la ra­
ce humaine n’aura plus qu’un orteil.

L’Optim’ste.— Ils seront heureux 
nos arrière-petits-fils, ils auront 
moins de cors que nous.

VERTU DE LA POMME

Un tailleur s'installe dans un pe­
tite ville et pour enseigne, fait pein­
dre sur une planche une pomme —• 
une pomme, et c’est tout. Tout le 
monde s’étonne. On va lui demander 
quel rapport il y a entre ce fruit, et 
sa profession.

—Sans ce fruit, répond le tailleur, 
où en serait aujonrd ’fini mon métier ?

La scène se passe dans le sud des Etats-Unis. Un touriste avise 
un fermier tranquillement assis sur une souche.

—'Comment sont les affaires ? demande-t-il au fermier.
—'Comme ci, comme ça. J’avais un tas d’abatis à brûler. Je 

n’ai pas eu besoin de m’en occuper. Un éclair est venu et a tout 
consumé.

—•Chanceux !
■—Oui. J’avais des arbres à abattre, un cyclone a passé et a 

fout, abattu.
—Doublement Chanceux! Età présent qu’est-ce que vous faites? 
—J’attends qu’un tremblement de terre vienne arracher mes 

patates pour moi.

ET AVEC SA MERE, ENCORE

Ladouceur.—Mon pauvre LaSoif, crois bien que tu as toutes 
mes sympathies. J’ai appris que ta femme t’avait quitté pour re­

tourner chez sa mère. 0 ’est un grand 
malheur qu’elle t’inflige.

LaSoif.—• Oui; mais elle pourrait 
faire pire encore.

Ladouceur.—Mais quoi donc, mou 
Dieu !

LaSoif.—Elle pourrait revenir!!

DOUTE CRUEL

—Mes félicitations, ce pensionnai­
re qui loge chez vous t’épouse...

—Oui, mais je no suis pas sûre 
qu’il m’aime.

—Pourquoi cela?
—Il doit six mois de pension à 

maman...

MOINS COUTEUX

—Jos, il y a un tuyau qui fuit, le 
tapis est inondé. Va donc chercher 
le plombier.

—Bah! on changera le tapis, ça 
coûtera moins cher.

PIANO A QUATRE MAINS AGRICULTURE SIMPLIFIEE

4—Je vais vous paqueter cette boîte 
de cigares?

—Non! envoyez-la chez moi.

1 — Emportez-vous ce collet avec 
vous?

—Non, envoyez-moi ça à cette adres­
se ci.

2—.Envoyez mon vieux chapeau à la mai- 3—.Emportez-vous ces chaussures
son, j’aime pas à être bâdré avec des pa- vous-même?
quets. —Non, j’porte jamais d’paquets.

5—Bien, monsieur. Où faut-il -en­
voyer tout ça?

—Vous inquiétez pas, j’emmène tout 
ça avec moi!

6—Et dire que c’est le 
même homme qui n’a pas 
voulu se charger d’un collet 
ou d’une boîte de cigares!
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MADAME REALISE DES ECONOMIES SUR SES PRESENTS DE NOEL

WmSEm

1—Chéri, je veux réduire la liste 
des gens auxquels nous faisons des 
présents de Noël.

—Bonne idée!

2—C’est fou de gaspiller de l’ar­
gent de même; nous ne pourrions ja­
mais rien épargner...

—C’est vrai!

3—Je ne m’occupe pas de ce que l’on 
pourra dire.

—Tu as raison et je suis de ton avis.

AUX MANOEUVRES

L’officier.—• Mais, mon 
ami, de quoi vous plai­
gnez-vous? cette soupe 
aux oignons est très bon­
ne.

Le soldat.—• Oui, mon 
capitaine, seulement on 
nous la sert sous le nom 
de chocolat au lait.

PAS SI MALHEUREUX

•—Il a onze enfants.
-—Le pauvre homme.
*—Mais non, ils travail­

lent tous et font vivre 
leur père.

—Oh, alors!
4—Ceux qui ne seront pas 5—Oui, j’ai décidé de supprimer

contents, tant pis pour eux! sur ma liste le garçon boucher et
—Correct, ça! l’inspecteur du gaz!

mm
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PAS D’AVANCE

—Tu as l’air fatigué.
—Dame, j’ai de l’ou­

vrage du matin au soir.
—Je pensais que tu ne 

travaillais pas depuis six 
mois.

— C’est vrai, mais je 
dois commencer demain.

C’EST EVIDENT

La dame.—• Je cherche 
un petit garçon avec seu­
lement un oeil.

Le constable.—Hé! ma­
dame, si l’enfant est pe­
tit, vous serez mieux de 
chercher avec les deux 
yeux.

INTERESSE PAS LA PLACE

—Alors, D. Cavey vient d’épouser la riche héritière améri­
caine .

—Cela me fait de la peine.
—Pour elle ou p our lui ?
—Pour moi-même; j’espérais obtenir la main de la jeune fille.

PAS CONCERNE

-—Tu dis que tu n’as pas de raison de te réjouir. Regarde : 
Chose vient de perdre sa femme.

—Justement, pourquoi me réjouir? la femme de Chose, ce n’est 
pas la mienne.

—Est-ce un jeune homme intelligent?
—Je n’en sais trop rien, je ne l’ai jamais rencontré qu’en soi- 

'rée.
DOUCEUR

—Mon mari est bien doux; jamais il ne me parle rudement ni 
ne frappe les enfants.

—Le mien est si doux qu’il ne veut même pas battre les tapis.
—---------------- ----------------------------

A Paris, une manufacture livre annuellement 20,000,000 de cu­
re-dents au commerce.

INCORRIGIBLE C’EST COMMODE LA PAIX AVANT TOUT .

—Dites donc, garçon, ce couteau ne coupe pas et le bifteck 
que vous m’avez servi ressemble à du cuir.

—Eh bien, monsieur, aiguiser le couteau sur le bifteck.

BIEN ATTRAPEE

—Alors, après ta mort, tu veux qu’on t’incinère et qu’on jette 
tes cendres à la mer?

—Oui, car ma femme a juré de danser sur ma tombe.

CHAGRIN PASSE

L’amie.—Vous avez l’air joyeuse, on ne dirait pas que vous 
venez de perdre votre mari il y a deux jours.

La veuve.—Ah ! si vous m’aviez vu hier!
L’oncle (ennuyé).—Mon Dieu, 

mon Dieu! toutes ces questions. 
Tu sais pas qu’y a un chat qui 
est mort pour avoir été trop cu­
rieux!

Le neveu.—Quoi c’est y voulait 
savoir,le chat, mon oncle?

ENRAGE

—On dit qu’il est enragé de la musique.
—Oui, chaque of is que sa femme joue du piano, il devient en­

ragé .

La bonne dame.—Pauvre hom­
me! Otez votre capot, et j’va3 
vous coudre quèque boutons.

Latulippe.—C’est que, e’est dé­
licat! J-pourrais pas expliquer ça 
à ma femme, et elle est si ja­
louse.
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Cribune
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CHRONIQUETTE

ES modistes sont vaincues. El­
les n’ont su faire adopter aux 
femmes le très petit chapeau 

dont la cliente dit:
—Il me va bien tout de même. 
Celui qui devait être accepté avec 

enthousiasme par les spectateurs de 
l’orchestre et du balcon.

La fertile imagination des modistes, les ressources de leur art 
sont mises en défaut par les coiffeurs qui ressuscitent en ce mo­
ment la grosse coiffure.

Relégué depuis tant d’années dans son magasin, voici le coif­
feur de nouveau introduit dans le boudoir et le cabinet de toi­
lette de Madame.

Discret, aimable et content il arrive peignes et brosses en 
mains, avec dans ses poches tous les élixirs de beauté sous forme 
de lotions et de cremes de bon parfum et... de bon goût.

Les chevelures soufflées, gonflées, montent sous ses doigts 
comme mousses et dessert arrangées par quelque habile cuisinier.

Il allège les cheveux lourds, groupe les crinières frisottées. 
C’est un artiste; et même entre ses coques évasées il glisse plu­
sieurs importants motifs décoratifs.

Ces ornements n’atteignent pas en volume ni en valeur repré­
sentative ceux qui furent inaugurés par les coiffeurs du XVIIIe 
siècle, hâtons-nous de le dire.

Ils n’admettent pas encore l’aéroplane ou l’automobile, joujoux 
a juche sur des têtes de femmes. La coiffure fameuse <(A la Fré­
gate® qui mettait son navire dans une chevelure reste sans égale 
dans les annales de la mode féminine.

Mais nous avons de vastes rubans â pendilles, des peignes lar­
ges comme des montures d’éventail, des panaches, des chardons 
d’or et d’argent.

. Pour déployer un nouvel essor, le symbolisme négligé par la 
littérature se réfugiera sur des têtes coiffées, et qui peut nous 
assurer, qu’un coiffeur psychologue ne peindra pas les états d’â­
me de ses clientes avec leurs coiffures.

Ainsi dressée la tête d’une jolie femme n’est pas moins encom­
brante dans une salle que celle coiffée d’un chapeau à plumes. 
La coiffure compliquée comporte une tenue élégante, les lois de 
1’'harmonie imposent à celle qui la porte un corsage demi-décol­
leté et bien des prétintailles sans compter la voiture de l’aller et 
du retour.

Cette mode n’est point démocratique, elle exige une dépense de 
temps et d’argent qui ^supprimeront le plaisir au théâtre pour 
bien des femmes, et grèveront le budget de beaucoup d’autres.

Tous regretteront le temps où avec un chapeau chic et une 
blouse claire, une femme embellissait de sa présence une salle de 
spectacle et s’amusait à peu de frais.

Pour bien des femmes le grand chapeau sera remplacé non par 
une couronne de roses, hélas! Mais par une couronne du... mar­
tyre.

CONTRE LES MITES

L’odeur de l’encre d’imprimerie comme celle du bois de cèdre 
est extrêmement désagréable aux mites. Si donc, quand vous ser­
rez des objets où pourraient se loger ces insectes, vous garnissez 
vos caisses de journaux bien nets et y jetez, de ci de là, quel­
ques menus morceaux de cèdre, vous aurez atteint le même effet 
que si vous achetiez un de ces dispendieux coffres de cèdre. Les 
journaux sous les tapis ont aussi un excellent effet contre les 
mites.

POUR SORTIR LA GELEE DES MOULES

Y a-t-il quelque chose qui désappointe plus une cuisinière que 
de voir se casser une superbe gelée quand elle veut la retirer du 
moule? Si cependant vous avez pris la peine, avant de verser 
votre gelee pour la faire refroidir, d’enduire d’une extrêmement 
mince couche d’excellente huile d’olive les parois de votre moule, 
je pain refroidira en tombera de lui-même. Notez que le goût de 
la gelée n’en sera nullement affecté.

POUR ENLEVER LES TACHES DE SANG

—Trempez la partie tachée de l’objet à nettoyer dans une 
solution d’eau et d’ammoniaque, puis lavez ensuite dans l’eau 
chaude avec du savon de naphte.

CONSERVATION DES PLEURS

Les fleurs se conservent mieux dans du sable humide que dans 
un vase rempli d’eau. Quant aux fleurs pour la décoration de la 
table, elles sont baueoup plus faciles à disposer aussi dans un 
fond de sable humide que dans la mousse, et l’effet en est admi­
rable.

POUR AVOIR UNE BONNE LUMIERE

Vous éclairez-vous au gaz? Si oui, pour avoir une lumière bien 
nette et brillante, saupoudrez une pincée de sel sur le manchon 
pendant que la lumière est allumée. La durée du manchon en 
sera aussi considérablement augmentée.

GATEAUX DORES

Si votre fourneau se refuse à dorer les croûtes de vos pâtisse­
ries, tartes ou gâteaux, ôtez-les de sur le fond et mettez sur le 
grillage au-dessus. Puis jetez un peu de sucre sur le fond du 
fourneau, refermez et laissez cuire.

DU SEL SUR LE CAFE

Pour améliorer le goût du café et lui donner une saveur plus 
fine, plus délicate, saupoudrez-le de sel fin avant d’y verser l’eau 
bouillante.

CONSERVATION DU FROMAGE

Il n’y a rien de mieux, pour empêcher le fromage de moisir ou 
de durcir, que de l’envelopper dans un linge imbibé de vinaigre 
et de le mettr ensuite sous un plat. Il restera tout le temps frais,

LE SODA A LAVER

Ayez toujours le soin de bien laisser dissoudre votre soda dans 
votre eau, avant d’y placer votre linge. Autrement le linge en 
sortira avec des taches de rouille. N’employez jamais de soda 
pour laver les flanelles : cela les fait refouler.

CONSERVATION DES FOUGERES

Les fougères, comme plantes d’ornementation, ont certaine­
ment de la valeur. Malheureusement, il arrive souvent qu’elles 
perdent de leur vigueur et fléchissent en s’étalant. Dans ce cas, 
mettez sur les racines quelques gouttes d’huile de ricin et trem­
pez la fougère dans un seau d’eau pendant une nuit. Elles re­
prendront leur verdeur première.

POUR ENLEVER L’ODEUR DU POISSON

Suspendez un petit sac de sel dans l’endroit où l’odeur du 
poisson devient incommode, et le sel en absorbera l’odeur.

JUS DE POMMES DE TERRE

Le jus de pommes de terre est excellent pour nettoyer les ta­
ches sur les mains et même sur les étoffes de laine. Tranchez une 
patate, et frottez-en la tache avec la partie tranchée : tout dispa­
raît.

UTILITE DU PERSIL

Si, en faisant votre soupe ou une fricassée, vous constatez que 
l’un des condiments l’emporte sur les autres d’une façon un peu 
prédominante, et lui ôte le goût ou l’effet cherché, jetez-y un 
petit bouquet de persil, et vous verrez tout de suite s’adoucir ce 
goiit, et le tout faire un plat homogène.

Cousine ROLANDE.
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(NOTES PRISES PAR UN TEMOIN)

AU FIL DE LA FLUME

HARASSE par une troisième étape de 38 kilomètres, énervé par 
la sensation permanente de la bataille toute proche côtoyée de­
puis trois jours, le régiment avait cantonné la veille, vers neuf 

heures et demie, dans les grandes fermes de Y. . . Des abords de ce 
village, occupé le matin même par les Allemands, les nouveaux venus 
sur la ligne avaient vu s’éteindre à 6 kilomètres “plus à l’est” les 
derniers efforts de l’artillerie ennemie. Dans l’obscurité, des éclairs 
rouges fulguraient soudain au-dessus de la masse confuse des bois, et 
presque aussitôt, sur un horizon moins éloigné, jaillissaient des gerbes 
et des points lumineux marquant la zone d’éclatement des obus. Puis, 
lentement, les flocons de fumée blancs et noirs s’évanouissaient sur 
un fond de ciel pourpré.

La belle ferme qui servait d’abri au ... bataillon du . . . zouaves 
de marche offrait l’aspect ordinaire, comme depuis plusieurs jours, de 
la lamentable dévastation allemande: les lettres intimes rageusement 
déchiquetées, les jouets des petits enfants brisés, les portraits de fa­
mille lacérés soulignaient d’une double honte les déprédations et les 
vols qu’attestaient les tiroirs arrachés, les armoires éventrées et le cof­
fre-fort que les pillards avaient vainement essayé de forcer.

A trois heures et demie, le lundi 7 septembre, la brigade était de­
bout et, lentement, gagnait sa direction de combat. Les ordres, très 
brefs, très nets, demandaient peu d’explications, pas de réflexion; il 
fallait seulement de la volonté, de la fermeté pour gagner de vive 
force les villages qui jalonnaient la ligne de victoire assignée au . . . 
zouaves.

M..., à 7 heures, était dépassé sans difficulté ; la première ligne 
continuait vaillamment son beau travail de la veille. Une conversion 
s’accentuait peu à peu: du nord-ouest-sud-est la direction de l’ennemi 
s’accusait peu à peu nord-sud; il decsendait vers la Marne,- où l’at 
tendaient les bons compagnons de l’autre armée, mais on savait, on 
sentait qu’il n’abandonnerait pas facilement son effort sur Paris et la 
carte disait à tous que les corps d’Afrique avaient l’insigne honneur 
de faire partie du tampon hermétique placé là.

8 h. 30: la progression s’est accusée; les flocons qui s’élevaient la 
veille au soir à deux lieues émergent maintenant à 1,200 mètres à 
peine; les boum boum allemands sont proches et cette proximité permet 
enfin de les distinguer des pan pan rythmés de notre 75. Mais voici 
un Taube à 800 mètres au.dessus des masses fractionnées des réser­
ves. La fusée descend, dix minutes se passent et un ouragan s’abat 
sur les emplacements heureusement évacués en un clin d’oeil.

Les ordres se succèdent: le 1er bataillon entre en ligne, aidé par 
un autre bataillon du ... zouaves. Une petite pincée au coeur de voir 
partir les bons camarades à qui tout à l’heure on a serré la main au 
passage. Puis un second bataillon s’éloigne sur la gauche; il restera 
sur le qui-vive la journée entière et c’est dans la nuit qu’il recevra 
l’ordre de s’emparer d’E. . .

9 heures: notre bataillon est appelé. Son poste lui est assigné, et 
l'occupation des tranchées par les fossés de la route, face à l’est, s’ac­
complit rapidement. Mais le Taube veille. Les trois premières com­
pagnies traversent sans encombre la grande rue du viillage; la der­
nière est honorée d’une rafale bruyante mais inefficace. Elle passe, 
suivie de l’encombrante section de mitrailleuses du bataillon. Per­
sonne n’est touche.

9 h. 30; tout le monde est à son poste. Trois compagnies occupent 
B..., à Test; les mitrailleuses font face au nord-est; à 1,000 mètres 
environ au nord, trois batteries d’artillerie procèdent par réguliers 
intervalles à l’arrosage méthodique des emplacements présumés des 
tranchées allemandes.

La bataille est désormais vigoureusement engagée; le duel entre les 
artilleries ennemies est d’une violence grandiose. Trois groupes, neuf 
batteries, défendent ce village modeste mais dont l’assise élevée fait 
face fi une dangereuse boucle de la Marne, Les trente-six pièces ton­
nent sans arrêt, et, plus au loin, d’autres canonnades plus sourdes, 
plus lointaines, donnent une faible idée de l’immensité de la ligne de 
combat et de l’énergie de l’attaque française. Des tranchées, les coups 
de feu d’abord rares se font plus fréquents, plus violents; des lignes 
bleues claires et noires, des turcos et des zouaves, progressent par 
bonds vifs et rapides; ces lignes dépassent les crêtes, reviennent, re­
partant en vagues souples. Le hullulement des mitrailleuses françaises 
le» accompagne. A ce hululement répond le crépitement doux, moel-.- 
lenx, plus lent de» maxims allemandes placées sur toute la ligne.

Voici revenir, dans un mouvement de reflux lent, les survivants des 
bataillons partis tout à l’heure. Emportée par leur élan, ils m’ont pas 
écouté les observations formelles. Sans attendre l’appui du 75, ils ont 
foncé sur les taupes grises tapies dans leur fossés profonds. Peu d’of- 
fioiers les accompagnent. En ordre, ils se rallient et, de suite, un 
floconnement bleu et blanc prend leur place. Appuyés par les trois 
groupes, ceux-là avancent et ne reviennent pas. Toute la journée, avec 
le bataillon de zouaves, ils tiendront en haleine le cordon de casques à 
pointe jusqu’à l’heure où les “marocains” cloueront ce cordon à la four­
chette, au couteau de chasse.,

Sans discontinuer, l’artillerie lourde allemande et le 77 Krupp en­
voient sur le groupe et sur cette infanterie tenace une pluie de pro. 
jeetiles dont le strident éclatement donne, dès l’abord, la plus désagré­
able secousse nerveuse que Ton puisse imaginer. Quatre fois dans la 
journée les Tauben repèrent les emplacements, et quatre fols le vil­
lage, 1« convoi qui est derrière, le clocher, les ambulances, les troupes 
de défense bénéficient d’un redoublement de prodigalité de la part des 
artilleurs allemands. Les mitrailleuses, difficiles à dissimuler, jouis­
sent d’un traitement spécial. Deux pièces leur sont spécialement réser­

vées. On distingue nettement les bououms de la pièce et le bruisse­
ment de l’obus. L’éclatement métallique arrive au moment même où 
le personnel, instruit par une rapide expérience, en fait l’annonce. 
Sur douze hommes, quatre sont hors de combat dans la première heure 
et... c’est fini, le shrapnell capricieux, l’obus stupide n’en veulent 
plus. Fort heureusement, car le personnel est réduit à son strict mini­
mum, le sergent et le lieutenant blessé font fonction de caporaux chefs 
de pièce et... la séance continue. Le caprice des projectiles allemands 
s’exerce d’ailleurs sur un autre point avec autant de bizarrerie: pen­
dant une heure, de 3 heures à 4 heures, trente-cinq obus lourds ex. 
plosent avec un bruit infernal aux abords des trois batteries d’artille­
rie, de leurs positions d’abri, des groupes de chevaux et de conducteurs 
et... pas un homme, pas un animal, pas une pièce n’est atteint par 
les débris de ce bombardement “kolossal”.

Mais voici le crépuscule, voici le soir, voici la nuit. L’obscurité ai­
dant, l’ardeur des combattants s’est peu à peu calmée. A 6 h. 30, la 
canonnade, et la fusillade ont complètement cessé. Le silence se fait 
entier, absolu. Dans les tranchées on se compte, on s’appelle, on jette 
un regard aux camarades que la Camarde a effleurés, mais on veille, 
fusils et jumelles en main. . .

A l’entour des villages brûlent, dégageant de sombres lueurs; des 
meules de paille flambent, éclairant çà et là des blessés qui, à quatre 
pattes péniblement, vont vers l’ambulance.

Déjà, les nerfs brisés par l’incessante et terrifiante musique de la 
journée se détendent, les lazzis courent le long des tranchées. Du 
fond des musettes sort le repas frugal: morceau de pain et boîte de 
“singe”. La détente s’accentue lorsque tout à coup, à 7 h. 30 préci­
ses, se déclanche un formidable tonnerre. Les trente-six pièces de B..., 
celles de C..., celles d’ailleurs ont lancé leurs bordées ensemble, à 
l’heure convenue. Un crépitement formidable accompagne leur tonner­
re. Dans ce vacarme, les mitrailleuses lancent une note dominante, lu. 
gubre, frénétique. La division marocaine donne. C’est l’événement qui 
doit décider sur ce point capital du sort de la journée. Les batteries 
prussiennes répondent rapidement; leurs grenades incendient les meu­
les de paille les plus rapprochées de nos lignes, mais au delà de cette 
lueur les éclatements des boîtes à mitraille de nos 75 pulvérisent des 
milliers de points lumineux qui arrosent brutalement, impitoyable­
ment, mortellement les lignes allemandes. Sur ce tableau tragique une 
énorme face ronde, d’un rouge sombre, sali par la fumée noire des 
meules de foin incendiées, monte lentement derrière la crête. C’est la 
pleine lune, qui semble trempée de sang et honteuse de dominer cet 
impitoyable carnage. La scène est saisissante mais rapide; elle dure à 
peine une heure. Les boum boum de la ligne adverse s’espacent, la 
fusillage et le crépitement de “leurs” mitrailleuses diminuent pro­
gressivement d’intensité; les bataillons indigènes, dans une ruée sau­
vage, avec des hurluments fous, se précipitent sur le pivot de la ré­
sistance allemande, qui est bientôt démoli, démembré, pulvérisé sous 
cette poussée formidable...

C’est fini. Ni le “cessez le feu” traîtreusement sonné deux fois, ac­
compagné du -‘pan pan l’arbi” des zouaves et du “nous en avons” des 
tirailleurs, ni le drapeau blanc frénétiquement agité n’ont eu raison, 
cette fois, de l’élan et de la colère de nos troupes averties. .

Dès 8 h. 80, la contre-attaque irrésistible a produit son effet ; de­
main il n’y aura plus rien devant nous; les batteries et les lignes d’in­
fanterie prussiennes, filant droit au nord, n’auront laissé que leurs 
caissons, leurs obus et leur profusion de morts. Demain, pour donner 
le change, les batteries lourdes tireront au petit matin sur l’église, 
sur les ambulances, mais ces batteries seront à plus de 8 kilomètres 
de là, les fantassins auront disparu et ce sera la poursuite, la chasse 
à l’homme jusqu’à...

La lune plus haute semble purifiée. Le rouge de son fard n’est plus 
sali par l’incendie allemand; c’est maintenant le rouge vif et pur de 
notre drapeau:

Les grands chefs viennent d’annoncer officiellement la déroute alle­
mande. La faim, l’émotion, la fatigue, les blessures disparaissent. 
C’est un puissant, un guerrier, un émouvant cri de “Vive la France!” 
qui s’iélève, domine et se propage parmi ces hommes d’Algérie qui 
pour la plus grande part viennent de sceller de leur sang les généreu­
ses chartes qui leur ont conféré la nationalité française.

LES FAMEUSES usines Krupp qui construisent les canons alle­
mands employaient, en temps de paix, quatre-vingt mille ouvriers et 
faisaient dix millions de dollars de bénéfices annuels.

L’AMIRAUTE anglaise estime qu’il faut 600 jours pour mettre au 
point un navire de guerre coûtant dix millions de dollars. Ce laps de 
temps comprend la construction, le lancement, l’armement et les diffé­
rents épreuves de vitesse et de tir.

ON ESTIME que si la guerre dure seulement six mois, elle coûtera 
environ seize milliards de dollars aux nations européennes. L’indem­
nité en argent qui serait exigé de l’Allemagne s’élèverait à 5 milliards 
de dollars.

«i
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GRATIS !
Embellissez votre Poitrine en 25 Jours

Toutes les femmes doivent être belles 
Et toutes peuvent l’être grâce au Réformateur Myrriam Du- 

breuil. Succès assuré en 25 jours
—O—

Avoir une belle poitrine, être grasse, ré­
tablir vos nerfs, cela en 25 jours avec le 
Réformateur Myrriam Dubreuil, approuvé 
par les meilleurs médecins du monde, les 
hôpitaux, etc.

Les chairs se raffermissent et se toni­
fient, la Poitrine prend une forme parfaits 
sous l’action bienfaisante du Réformateur. 
Il mérite la plus entière confiance, car il 
est le résultat de longues études conscien­
cieuses; approuvé par les sommités médi­
tés médicales.

Le Réformateur Myrriam Dubreuil est, 
un produit naturel, possédant la propriété 
de raffermir et de développer la poitrine, 
en même temps que, sous son action se 

comblent les creux des épaules.
Seul produit véritablement sérieux, garanti absolument 

inoffensif, bienfaisant pour la santé générale. Le Réformateur 
est très bon pour les personnes maigres eit nerveuses. Conve­
nant aussi bien à la jeune fille qu’à la femme dont la Poitrine 
a perdu sa forme harmonieuse î>ar suite de maladies, ou qui 
n’était pas développée.

Le Reformateur Myrriam Dubreuil
jouit dans le monde médical d’une renommée universelle et dé­
jà ancienne comme reconstituant et aliment de la beauté, tout 
en restaurant ou en augmentant la vitalité, sans oublier qu’il 
contribue, en même temps à chasser la nervosité. Engraissera 
les personnes maigres de 20 livres en 25 jours. Echantillons 
Gratis.

Envoyez 2c en timbres et nous vous enverrons GRATIS no­
tre brochure illustrée de 32 pages avec échantillons vous en­
seignant comment vous pouvez obtenir ce merveilleux déve­
loppement de la poitrine pour toujours.

Toute correspondance strictement confidentielle.
Les jours de Bureau sont: Jeudi et Samedi de chaque semaine

de 2 à 5 p. m.

Mme Myrriam Dubreuil, 
44b Mentana, - Montréal

Dépt. 2, Boîte postale 2353

CASSE-TETE CHINOIS No 916 

Chez la Grand’Mère

Liste des concurrents:

MONTREAL
Mmes V Anofcil, A Ardin, S Bayard, B 

lergeron, U Boudreau, J Bradshaw, A 
loutier, B Daoust, H Desparois, E Drolet, 

R Duclos, J E Dugas, J Emerick, A 
•oyette, E Grandmont, F E Huot, G Le- 
lerc, A Leroux, F Marchand, W Pichê, Fy- 
eat, B Rochon, D Roy, G Ruel, Mlles I 
iélanger, A Bellemare, E Bigaouette, G 
ioüchard, L Brunelle, B Cleary, L Chalut,
! Coallier, L Daignault, B Duquette, S De- 
îers, L Devonneuil, E Dumas, M T Fillon, 
. Fontaine, A Fournier, B Gignae, A Gra- 
Qd, B Hébert, M Laferrlère, I Landry, A 
«avlolette, G Leclerc, M A Leduc, T Le- 
ôillé, R A Levesque, M Lewis, J Lorrain, I 
jusignan, H Maroil, M McDonnell. F Meu­

nier, H Normand, Y Paplard, A Perreault, 
M Blisson, E Potvin, B Renout, D Robi- 
chaud, J Rotyichaud, ERoy, G Sauvé, St-De­
nis, L B Tessier, B Thibault, et Thomas, B 
Vanasse, A Veronneau, B Vêzina, B Viau, M 
White, A L Sousy, MM A Arial, A Asselin, 
E Bell eau, E Bessette, E Bourdon, D Caron, 
E Cusson, M Dagenais, M Bagenals, E De- 
neault, B P Drolet, O Dumas, E Faucher, 
A Fiset, E Fortin, J Gagnon, C Gamache, 
G Gariépy, A Faucher, L Gauthier, N Gau­
thier, A Girouard, A Hunter, G Laberge, G 
Lahaie, E Lalonde, B Larchevêque, J Lari- 
vière, E Major, M Mignault, C Riel, P San- 
guinet, V Tanguay, H P Turcotte, W Tur- 
geon.

CANADA

M A Lalibertê, Abénaquis; Mlle P Hamel, 
Ano Lurette; M P A Forget, Baie St-Paul; 
M L Rioux, Chambly Canton; Mme U Gau­
thier, Chateauguay; Mlles I Audet, L 
Goyette, Coaticook; Mme C Lapointe, Corn-

CANADIAN
DESIREZ-VOUS LA RICHESSE ?

Allez vers l’Ouest Canadien 
150,000 “HOMESTEADS” GRATUITS

Sur le parcours du Chemin de Fer CANADIEN NORD
Notre réseau traverse la magnifique ceinture de terre à blé où chaque 

acre de terre peutprati quement être mis en culture. 
Demandez notre brochure indiquant tous les détails supplémentaires et 

le moyen de vous procurer 100 acres gratuits.
Si vous désirez faire une promenade nos billets vous permettent le

choix des routes variées pour
WINNIPEG, PORTAGE LA PRAIRIE, BRANDON, REGINA, SASKA­
TOON, PRINCE ALBERT, VEGREVILLE, EDMONTON et autres en­
droits des provinces du Manitoba, de la Saskatchewan et de l’Alberta

VIA
CHICAGO, DULUTH et FORT FRANCES—CHICAGO, ST-PAUL, DU- 
LUTH et FORT FRANCES,—SARNIA, les GRANDS LACS et DULUTH 
ou PORT ARTHUR—• CHICAGO et ST.PAUL, OWEN SOUND, les 
GRANDS LACS et PORT ARTHUR.

Venez nous consulter pour renseignements supplémentaires.
JAS. MORRISON, O. A. LANGE VIN,

Asst. Agent Général du Trafic Voyageur, Agent Voyageur.
Edifice du Canadien Nord, 226-230, rue St-Jacques, Montréal.

wall; Mll« c Courchesn», Drummoadvîl 1*; M 
F X Lussier, East Angus; M O Vennee, 
Mlles Y Bordeleau, J Thivierge, MM H Ber­
nier, A Vennes, Grand-Mère; Mlles D Bel- 
lsle, G Despatle, M R Laflèohe, Hull; Mm»» 
F X Bessette, Iberville; Mlle A Desilets, Jo- 
Mette; Mme A Binette, Mlle T Derouch, La- 
chine; Mlle I Thibodeau, Lac Mégantie ; 
Mme H Cameron, Lac S-tJoseph; Mlle J 
Beaulieu, Lévis; Mlle M Audet, Lower Saul» 
nier; Mlle A Michaud, MPA Côté, Alont- 
JoM; M L Labrecque, N-Dame de Lévis ; 
Mmes A Brassard, D Nash, D Renaud, 
Mile M L Bou-quet, M J Deladurantaye, C 
Hamel, Ottawa; M F Fortier, Pleesisville ; 
Mmes L A Côté, P A Parent, Mlles G 
Boulay, M J Boulet, L Desrochers, M A 
Hardy, M L Larochelle, O Labrecque, Yvon­
ne, MM M Allard, E Gauthier, A Huard, A 
Laflamme, L A Rinfret, J Voiselle, Québec; 
Mile B Charette, Rigaud; Mlle C Dubé, Rlv 
du Loup; Mlle O Allard, Robitaille; Mlle A 
Lafrance, Sabrevolg; Mi.e B Dugagné, Sa­
cré-Cœur; Mlles N Gagné, L Ferron, MM E 
Côté, E Crikeler, Shawenegan; Mme D Bout- 
fard, Mlles M Authier, E Crevler, E Gagné, 
MM A Marcheesault, R E Rheault, Sher­
brooke; M M A Hamelin, St-Alban; M R 
Mutin, St-Cyrllle; M E Martineau, Saint- 
Ferdinand; Mlle S Pilon, Ste-Genevlève ; 
aime E Rolland, Mile R A Beaudry, St- 
Jacques; M J A Poisson, St-Jérôme; Mlle 
Z Doyon, St-Joseph; Mlle M J Morin, St- 
Germain; Mlle M Viger, MM D Caouette, A 
Champagne, D Gaboury, St-Hyacinthe; Mlle 
C Moreau, St-Tite; Mme X Hubert, Mlle R 
Déguisé, Sorel; Mlles A Ducharme, G Du- 
charme, MM P Chartier, W Lefebvre, J H 
Loiselle, A Rouette, Trois-Rivières; Mlle T 
St-Denis, M M Leboeuf, Valleyfield; Mme F 
X Bouvier, Verchères; M L Brodeur, Viau- 
ville; M J A C Paquette, Windsor.

ETATS-U3ML8

Mme M Potvin, Arctic, RI; Mlle S For­
tin, Auburn, Me; Mlle E Dubreuil, Bidde- 
ford, Me; Mlles B Labcssière, M Meseier, M 
A Paulhus, Central Falls, RI; M JB Beau- 
lieu, Fall River, Mass; Mlle G Allard, M J 
Aubin, Fitchburg, Mass; Mme L Miller, 
Mlle G Allard, Holyoke, Mass; Mme C Dra­
peau, Mlles B Boisvert, R A Poisson, MM P 
Buteau, H Lafrance, Lewiston, Me ; Mme 
W Geoffroy, Mme M Marcelle, Mlles M 
Daignault, L Demers, E St-Gelalr, MM J E 
Berger, D Fortier, Lowell, Mass; Mlle L 
Paquin, Manchester, N H; Mlle S Desma­
rais, Nashua, N H; Mme F X Langlois, 
Mlles D E Bergeron, L A Roy, M E Des^ 
jardins, New Bedford, Mass; Mme C Fou 
che, Nouv Orléans, La; Mlle A Brodeur, 
Pawtucket, R I ; Mme R Grinsell, Providen­
ce, RI; M J O Deroy, Salem, Mass; M O 
Bail, Sou'thbridge, Mass; M P Lalibertê, Sto- 
neham, Mas3; Mlle C Dufour, River Point. 
RI; M GA B.uet, Rockland, Mass; M S 
Husereau, Taftville, Conn; M L Beaulieu, 
Taunton, Mass; Mmes P Barras, L Danse- 
reau, Mlles H Lapierre, A Therrien, M Vi­
ger, M E Bérard, M J B Danis, Woonso­
cket, R I,

Gagnants

Mme B Bergeron, Mlle M T Fillon, Mont­
réal; M F X Lussier, East Angus; Mlle Z 
Doyon, St-Joseph; M H Lafrance, Lewiston, 
Me; M F Brodeur, Pawtucket, RI.

Lee six personnes dont les nome précè­
dent ont droit à 60 contins en argent.

Les personnes appartenant à Montréal qui 
ont gagné des prix sont priées de passer à 
nos bureaux, les autres de nous écrire pour 
nous indiquer où leur envoyer le montant.

Après 10 années d’asthme.-— Le 
remède pour l’Asthme du Dr J. D. 
Kellog a été le seul soulagement 
pour un patient reconnaissant et c'en 
est un parmi des quantités d’autres. 
Il ne faut pas s’étonner de la répu­
tation de ce remède dans le com­
merce. Il a conquis sa renommée 
parce qu’il n’a jamais échoué dans 
ses effets. Il fait aujourd’hui ce qu’il 
a fait depuis des années. C’est la 
plus grand spécifique pour l'Asthme 
concernant eaux qui souffrent.

GRAND TRUNK SYSTEM^
Toronto, Hamilton, Niagara Falls, Detroit, 

et Chicago.

A TORONTO
En 7 Vt Heures par

“l’International Limité”
Le train le plus bean et le plus rapide dn 

Canada quitte Montréal à 9.00 a.m,

Quatre Trains Express par Jour
9.00 a.m., 9.40 a.m., 7.30 p.m., 11.00 p.m.

MONTREAL, TORONTO et L’OUEST
Wagons-buffets, salon et bibliothèque sur 

les trains de jour ; wagons-lits Pullman, 
éclairés à l’électricité, avec lampes de lec­
ture dans les lits, sur les trains de nuit.

MONTREAL — ALBANY —NEW-YORK, 
D. & H. Co.—New-York 9.01 a.m., 8.10 p. 
m., Albany, a9.01 a.m., aS.10 p.m.

MONTREAL—BOSTON — SPRINGFIELD 
via C.V. Ry.—a8.31 a.m., a8.30 p.m.

MONTREAL — OTTAWA — a8.00 a.m., 
b9.10 a.m., b4.00 p.m., a8.05 p.m.

MONTREAL—SHERBROOKE—LENNOX- 
VILE—a8.01 a.m„ b4.16 p.m., a8.15 p.m.

aTous les jours. bTous les jours, excepté 
le dimanche. cDimanehe seulememt,

BUREAUX EN VILLE, 133 rue St-Jac- 
nues. Tsl Main @905. Hôtel Windsor ou gare 
Bonaventuro,

CONeOUX* SES TILLES No 64

Lettres à trouver: R, E, M, I, S.

Nom & former: Reims.

Solutions Justes 

MONTREAL

Mmse A Asselin, S Bayard, C R Ducloa. J 
E Dugas, R Guerard, C Houls, A Paqustte» 
E Pynaet, Mlles S Archambault, E Biga­
ouette, B Cleary, D Charbonnsau, A Cor- 
beid, L de Verneuil, A Dlonne, G Desmai­
sons, B Doray, L Duhamel, Y Faille, A Fon­
taine, D Gagnon, a Lafontaine, C Rallier, G 
Leclerc, T Leveillê, J Lorrain, I Lusignan, G 
Paquette, T Robichaud, T St-Pierre, L Tes­
sier, B Vanasse, J Vasseur, G Vézina, MM 
E Bessette, H Blouin, R Bourgeois, C B 
Champagne,, M Dagenais, II Dagenais, G 
Dufresne, O Dumas, G Foiey, R Gauthier, 
L P Halilé, M A Homier, W Lahaie, A 
Landry, M P Landry, E Major, H Martel, 
O Provost, H P Turcotte, W Ttrrgeon.

CANADA

M A Lalibertê, Âbênaquis; M U Bousquet, 
Abbotsford; MPA Forget, Baie Srt-Paul ; 
Mlle J Pichet, Bordeaux; Mlle E Rioux, 
Chambdy; Mme U Gauthier, Chateasgruay ; 
Mme D Tremblay, Chicoutimi; Mlle L 
Goyetto, Coaticook; Mlle C Villeneuve, Do­
mains Lairet; Mlle B Courchesne, Drum- 
momdviile; M F X Lussier, East Angus ; 
Mlle L Campeau, East Templeton; Mile O 
Côté, FraserviUe; Mme D Lorrain, M H 
Bernier, Grand’Mère; Mme F X Bessette, 
Iberville; M L Vachon, Lac Mégantic; Mlle 
B Binette, Y Derouch, Laehine; Mlle M A 
Bourget, Lauzon; M E Marion, Marion; Aime 
D Nash, Mlle M L Bourgault, M J de la 
Durantaye, AI F O Gauvin, AI C Hamel, 
Ottawa; AI F Fortier, Rlessisvllie; Atone P 
A Parent, Ailles L Desroohers, M A Hardy, 
R Laperriêre, MAI A Laflamme, L A Rin­
fret, Québec; Mlle C Dubé, Rlv du Loup; M 
A Allard, Robitaille; AI B Crikeler, E Cra- 
vier, Shawenegan; M A AIarches3ault, R tu 
Rheault, Sherbrooke; Mlle R Déguisé, So­
rel; AI A Levesque, Sturgeon; M AI A Ha- 
melin, St-Alban; AI G E Picard, St-Cyrllle; 
AI L Lussier, St-Gérard; Aille M J Morin, 
St-Germaln; Mme E Rolland, Aille R A 
Beaudry, St-Jacques; Mlle Z Doyon, St- 
Joseph; Mlles G Penelle, AI Viger, MM D 
Caouette, M A Champagne, D Gaboury, St- 
Hyacinthe; Mlle A Ducharme, M P A Le­
brun, M J H Loiselle, M A Rouette, Trois- 
Rivières.

ETATS-UNIS

Mme M Potvin, Arctic, RI; Mlle AI Mes­
sier, Central Falls, RI; Mlle A Boulay, M 
J B Beaulieu, Fall River, Mass; Mlle G Al­
lard, Franklin, N H ; Aime A Martell, Ho­
lyoke, Mass; Mme A Marcelle, Mlle M Dai­
gnault, Lowell, Alass ; M L Paquin, Aîan- 
chester, N H ; Mlle D E Bergeron, New- 
Bedford, Mass; Mme A Tetreault, Taftvii- 
le, Conn; Mlles L Del grange, H Lapierre, M 
E Bérard, .M J B Danis, Woonsocket, R I-

Gagnants

Ailles D Charbonneau, G Paquette, Mont­
rai ; M L Vachon, Lac Mégantie; M L A 
iinfret, Québec; M A Allard, Robitaille ; 
Ælle G Penelle, St-Hyacinthe; M P A Le- 
irun, Trois-Rivières; Aille M Alessier, Cen- 
ral Falls, RI; Mme A Marcelle, Lowell, 
tlass; M J B Danis, Woonsocket, RI.

Les dix personnes dont les noms pré cè­
lent ont droit chacune à une gravure. Cèl­
es demeurant & Montréal qui ont gagné des 
>rix sont priées de passer à nos bureaux, 
es autres de nous écrire pour nous indiquer

RIEN DB FIXE

—Qu’est-ce que ça coûte, uii pi­
que-nique à la campagne.

—Ça dépend de ce que les en­
fants mangent de pommes vertes 
et du tarif du médecin.

MüNTRHAL
Toronto

O ETROITr

,'Â. 1a- .

Vingt-trois heures de bien-être et de con­
fort. Compartiments—Buffet—Bibliothèque— 
Chars d’Observation— Chars-dortoirs Ordi­
naires—Wagons-lits pour Touristes —Chars 
à manger sur “The Canadian” via Canadian 
Pacific, Windsor, and Michigan Central.

The
Canadian No 21

Dp. MONTREAL 8.45 a.m. 10.00 p.m. ET.
Ar. TORONTO . 5.40 p.m. 7,35 a.m. « (

Ar. WINDSOR . 12.10 a.m. 2.00 p.m. n

Ar. DETROIT . 11.35 p.m. 1.30 p.m. C.T.
Ar. CHICAGO . 7.45 a.m. 9.05 p.m. ( t

BUREAU POUR BILLETS 
141-143, rue St-Jacqnes. Main 81S5 

Hôtel Windsor
Gares Windsor et Fiscs Viger
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CARTES PROFESSIONNELLES

Dr. J. Lesperance,
de la Faculté de Paris

Diagnostic et traitement des maladies du 
poumon

Tuberculose—Bronchite— 
Pneumonie

997, rue Saint-Denis
Tel. St-IiOUis 8696

Consultations, 2 à 4 hrs p.m., 7 à 8 p.m.

Dr. Adrien Plouffe
Ancien moniteur à la Faculté de Paris 

(Clinique Ophtalmologique)

Maladies des Yeux, des Oreilles 
du Nez et de la Gorge

De 2 à 6 heures. Tous les jours, sauf le 
Dimanche.

21, PLACE ST-FOUIS (Square St-Fouis) 
Téléph. Est 372 

Fe soir sur rendez-vous.

VOIES URINAIRES
MAFADIES DE FA PEAU

Docteur mm MALO,
Heures de Bureau: 1 à 5 p.m., 8 à 10 p.m.

169 Blvd St-Joseph Est 
Tel St-Fouis 7269 ----- Montréal.

Correspondance sollicitée et stricte­
ment confidentielle.

Tel. Est 3610

L NOUN-TRUDEAU,
D.D.S. L.D.S.

CHIRURGIEN DENTISTE

389, rue Saint-Denis
(Coin Ontario')

SPECIALITES:
TRAVAIF DE FA POBCEFAINE 

TRAITEMENT DE FA PÏORRHEE 
ALVEOLAIRE

Docteur F. X. Laberge,
CHIRURGIEN-DENTISTE

Diplômé des Universités Faval de Mont­
réal et Northwestern de Chicago

1207 RUE SAINT-DENIS
Tel. St-Fouis 4246 près Mont-Royal 

Consultations, 9 à 12 a.m., 1 à 6 p.m.

Tél. St-Louis 2210

Dr, G H.-A. TRUDEAU.
CHIRURGIEN DENTISTE

Heures de consultations:
De 8 heures a.m. à 8 heures p.m.

1293 rue SAINT-DENIS, Montréal

Entre les rues Bienville et Carrières

Tel. Bell Est 5417

Dr. J. M. A. Valois,
TVfAT.ADIES VENERIENNES

ATTENTION PARTICULIERE A 
CHAQUE MALADE

40 RUE ST-DENIS
Heures de bureau: de midi à 8 hrs p.m.

Tél. St-Douis 2310 

Heures de bureau:
8 à 11 A. M. 
2 à 5 P. M. 
7 à 8 P. M.

Dr. Paul E. PIC0TTE
L. D. S.

6 SAINT-VIATEUR Ouest
COIN ST-FAURENT 

Près de la gare du Mile-End.

AJUSTEMENT PARFAIT

Rod. Carrière et Henri Sénécal
OPTICIENS ET OPTOMETRISTES

207, RUE SAINTE-CATHERINE EST,
Entre les rues Ste-Eli sabeth et Sanguinet 

MONT REAF.
Les méthodes modernes pour l’examen des yeux veulent dire une connaissance pré­

cise des défauts qui affectent la vue et (la correction obtenue par l’emploi des ver­
res correcteurs donnant satisfaction.
Salons privés pour l’ajustement des yeux artificiels ainsi pour la correction des

yeux par les verres appropriés.
CONSULTATION—A i’HÔtel-Dieu, de 9.30 à 11 heures, excepté les mercredi et 

samedi. Aux Salons d’Optique, de 9 a.m., à 8 p.m. Téléphone Bell Est 2257.

FAITES COMME MOI !

J’étais maigre, faible, épuisée, après 
avoir tout essayé, j’étais désespérée. 
Une amie vint me voir et me conseilla 
d’essayer GRATIS le “Régénérateur Ma­
roni” .

J’ai suivi son conseil et si vous faites 
comme moi, vous serez heureuse de 
constater eu’au lieu d’être un sujet de 
pitié, vous ferez envie à celles qui ont 
une santé faible et sont dépourvues des 
grâces naturelles.

Envoyez 10c avec vos nom et adresse 
et vous éprouverez les joies légitimes 
de devenir grasses et bien faites. 
Adressez-vous aujourd’hui même à

Dr A. MARONI, Dépt. 6,
39a Ave Viger . - - - Montréal.

CHRONIQUE MEDICALE
NOS JEUNES PILLES

Les mères ne veulent pas que leurs filles soient malades, et trop 
volontiers elles ferment les yeux sur les petits malaises qu’elles 
éprouvent.

Parfois cependant elles se tourmentent sans motif; pour un 
rhume, pour un mal de tête, pour une fatigue passagère ; mais si 
leurs filles éprouvent des troubles fonctionnels, elles négligent de 
les faire soigner.

D’abord, le visage s’altère, l’incarnat «des joues disparaît, pour 
faire place à une blancheur verdâtre ou grisâtre, les yeux se cer­
nent, la gorge perd sa fermeté, l’estomac devient paresseux, le 
sommeil est troublé ; souvent une toux sèche fait croire à une la­
ryngite, l’amaigrissement progressif fait craindre la tuberculose.

Quand «es symptômes deviennent apparents, on songe à faire 
soigner celles qui en sont atteintes; mais rarement on s’adresse à 
la cause véritable et l’on ne combat que les symptômes; on traite 
l’estomac, la gorge, en lutte contre l’anémie; mais sans pouvoir 
remporter ,1a victoire, puisque l’ennemi réel n’est pas attaqué.

Parfois, c’est à la suite d’une maladie générale, comme le palu­
disme, la variole, la fièvre typhoïde, la tuberculose, que les jeunes 
filles ressentent des troubles fonctionnels, des irrégularités, et 
dans ces cas, pas pins que dans ceux que nous avons cités plus 
haut, on ne remédie efficacement à ees troubles qu’elles cachent 
presque toujours.

Les chutes, si fréquentes dans la jeunesse, par suite des exer­
cices violents auxquels elles se livrent, eu aux sports qu’elles 
pratiquent, sont aussi une cause de la mauvaise santé des jeunes 
fille, parce qu’elles occasionnent des déviations dont les consé­
quences peuvent être néfastes pour la santé.

On ne peut les blâmer en pareille circonstance de taire l’ori­
gine de leurs souffrances à leurs mères; car elles-mêmes l’igno­
rent le plus souvent.

Les sentiments qui poussent les jeunes filles à cacher leurs mi­
sères féminines sont complexes, il y entre une grande dose d’ap­
préhension, même de peur de la visite d’un médecin, de l’insou­
ciance, de !’ignorance du danger qu’elles courent en laissant 
s’aggraver la maladie.

C’est donc aux mères que je m’adresse, pour surveiller, éclai­
rer et conseiller leurs filles; c’est elles qui sont responsables de 
leur avenir, qu’elles doivent préparer le plus possible, non seu- 
lment au point de vue matériel ou sentimental, mais aussi au 
point de vue de la santé, sans risquer de rassom’brir par leur 
négligence.

Dr X.

I

INSTITUT

Gaube
INC.

' No 517, St-Denis
TELEPHONE EST 7433.

Pour la Cure des Maladies Chroniques
Maladies du système digestif—maladie du système nerveux—catar­

rhe—maladies de la peau—maladies des voies urinaires — cancer__
rhumatisme—maladies du sang—ulcères, etc.
LES METHODES EN USAGE A L’INSTITUT GAUBE OPERENT DE 

VERITABLES RESURRECTIONS PARCE QU’ELLES AGISSENT 
SUR LE SANG, ELLES ATTAQUENT LE MAL A SA RACINE

CURE RADICALE D’ULCERES DATANT DE 3% ANS 
Observation 246.—Monsieur Alphonse Bouchard, Sault-au-Récollet.—Plaies multi­

ples aux jambes depuis 3% ans. Il y a environ un an, le -malade était tellement souf­
frant que le travail était devenu pour lui à peu près impossible—onguents, pomma­
des, lotions, etc., etc.—tous les moyens de guérison semblaient avoir été épuisés. Il 
y a environ huit mois, M. Bouchard vint à. l'Institut Gaube et, après quelques semai­
nes de traitement, tous les ulcères ont parfaitement guéri et depuis sa guérison mon­
sieur Bouchard n’a pas perdu une heure de travail.

| Tout renseignement fourni avec courtoisie par le directeur de l’Institution.
Consultations de 10 heures a.m., à 9 heures p.m. Dimanches, sur rendez-vous.
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Docteur Jien ri Lemire
Spécialité: Accouchements, Ma­

ladies des femmes et des enfants.

869 RUE ONTARIO EST,
Tel. Bell Est 2177

Une médecine modèle—Des Pilules 
Végétales de Parmelee, entièrement 
omposées de substances végétales 
onnues pour avoir un effet vivifiant 
,t salutaire sur les organes digestifs, 
int atteint après des années d’usage, 
me position si éminente qu’elles se 
lassent au rang de médecine modè­
le. Rappelons-nous ceci : Simples 
.ans leur composition elles peuvent 
tre assimilées par les estomacs les 
dus faibles et il est certain qu’elles 
.liront un effet salutaire et agréable 
ur les organes digestifs paresseux.

! FofiJ

de Fins» I 
'H laissait!

aussi ail

Dr X.

L’OBESITE
NUIT A LA SANTE.

;ta la beauti

Pour maig rir 
sans crainte a e 
consëquerïB es f â - 

cheuses et sans régime * 
on peut en toute con­
fiance employer le

THE DES

CARMELITES
approuvé, employé et con­

seillé par le corps médical 
français et étranger. Le 
Thé des Carmélites est un 
des rares amaigrissants sé­
rieux et sans danger, dont 
la vente est autorisé après 
analyse par les commissions 
médicales de tous les pays. 
C’est un médicament de 
choix pour combattre, vain­
cre l'embonpoint, amincir la 
taille et conserver la pureté 
des lignes.

T
Prix: $2.00, la demi-boîte, $1.25 

’xpédiô franco par la poste sur réception 
du prix.

Dépositaires pour le Canada

LES PHARMACIES MODELES DE 
GO VER,

Bureau principal, 1795 rue St-Laurent.

#$

.CS#1"

VIN AUGUSTIN
le tonique apéritif par 
excellence. Indispensa­
ble aux convalescents. 
N’a pas son égal dans 
les cas d’anémie, perte 
d’appétit, etc.

S'emploie avantageuse­
ment à la place des vins 
très alcooliques vendues 
sous le nom d’apéritifs.

$1.00

la bouteille
chez tous les 
chands ou aux

mar- v» » mt«tt
•AVWàïWi

« t4ttPharmacies " !
de fioyar

1795 rue St-Laurent
180, Sainte-Caterine Est
217, Ste-Catherine, Mai­

sonneuve

P. S.— Sur réception de 10 ots i 
enverrons une bouteille échantillon 
toute personne qui en fera la demar

mmm

mÊÈÊÊÊÊÊk .

LA TORTURE ET LA BEAUTE

Il faut souffrir pour être belle, dit un 
vieux proverbe. On en voit la preuve avec 
ces petits appareils qui ont eu une certaine 
vogue en Europe il y a quelque temps.

Ce sont des espèces de dés à coudre que 
l’on peut serrer à volonté au moyen d’une 
vis de pression et grâce auxquels on donne 
aux ongles dette forme allongée qui plait tant 
aux femmes soucieuses de la beauté de leurs 
mains.

Comme cela ne serait pas très élégant de 
se promener pendant le jour avec ces orne­
ments plutôt étranges, le traitement des on­

gles n’a lieu que pendant la nuit. Avant de se coucher, les élé­
gantes mettaient en place ces petits instruments de torture pour 
ne les retirer que le lendemain matin.

Sans doute qu’à la longue il devait y avoir un résultat satis­
faisant, mais ce qu’il est permis d’affirmer également, c’est qu’il 
fallait avoir un certain courage pour se martyriser ainsi les 
doigts.

Habituellement quand on veut dormir, on évite avec soin tout 
ce qui peut être une cause de gêne quelconque; or avec dix pe­
tits étaux au bout des doigts, cela ne devait pas être très agréa­
ble ...

UN VOYAGE EN CANON

Ordinairement ce ne sont que les obus qui voya­
gent de cette façon et peu de personnes peuvent 
se vanter d’avoir pris place dans l’intérieur même 
d’un projectile.

Dans un de ses populaires romans, Jules Verne 
a bien indiqué cette manière d’aller faire un tour 
dans la lune mais l’opération n’est encore restee 
que dans le domaine de la théorie.

Toutefois si vous voulez vous en donner l’illu­
sion, mais l’illusion seule, allez à Redondo,^ Cali­
fornie, et là vous verrez au milieu de différents 
jeux, un canon gigantesque ayant 138 pieds de 
longueur et 18 de hauteur. On le charge avec un 
projectile qui contient 50 personnes au lieu d’ex­
plosif ; un choc assez violent donne la sensation du 
départ et, devant une fenêtre spécialement amé­
nagée passent des nuages qui fuient avec une vi­
tesse énorme. Les spectateurs peuvent réellement 
se croire projetés dans l’espace...

Or, il n’en est rien, naturellement. Les nuages 
en question sont tout bonnement peints sur une 
toile circulaire qui se déroule continuellement... 
et les voyageurs ne bougent pas de place.

De cette façon, les accidents sont moins à crain­
dre ...

---------o---------.

Au Danemark, un navire ayant la forme de 
l’arche de Noc a été construit. Il a 30 pieds de 
longueur, cinq de largeur et trois de profondeur, 
c’est-à-dire qu’il est réduit au dixième des dimen­
sions indiquées dans la Bible.

TOUCHE-A-TOUT.

MESDAMES
Il est Indispensable que 

vous sachiez que le 
COMPOSE VEGETAL de 
JÜLLA RICHARD est
fait expressément pour 
guérir toutes les mala­
dies qui proviennent de
la mauvaise circulation 
du sang. Le Composé 
Végétal de JULIA RI­
CHARD guérit sans poi­

sons ni opérations les maladies inté­
rieures de la femme. Il guérit et pré­
vient les accidents du RETOUR D'AGE. 
Il donne de l’appétit, purifie le sang et 
tonifie îe système nerveux, et convient 
à tou® les tempéraments. Sur réception 
de 10 centins je vous enverrai une bro­
chure traitant des maladies particuliè­
res aux femmes.

JULIA RICHARD. 
Boîte 2334, - - Montréal.

COLLEGTIOMEÜBS de TIMBB1S
Sur demande et en donnant des référen­

ces, j’enverrai en approbation des livrets de 
timbres sur lesquels j’accorderai un bon 
escompte. J’offre aussi en vente au prix de 
15c une enveloppa contenant 1Ô0 timbres 
différents. Si vous avez des timbres poste 
Canadiens à vendre, envoyez-mol 15c et je 
vous enverrai un catalogue donnant le prix 
que je paye ces timbres. Procurez-vous aus­
si ces jolies petites pièces d’Or américaines 
aux prix suivants: le 25c en or vaut 60c; 
le 60c vaut $1.00; 1© $1.00 vaut $3.00. H. O. 
Martineau, St-Roch, Québec.

N’est-ce pas que c’est
HORRIBLE
de la barbe pour 

une femme
Mais ne désespérez 

plus, un remède in­
faillible est mainte­
nant à la portée- de 
toutes. Vous pouvez 
toute seule, sans que 

personne ne s’en aperçoive, fait disparaî­
tre ix’importe quelle barbe ou poils fol­
lets tant durs et touffus soient-ils. Cela 
en moins- de trois minutes, sons aucune 
douleur ou irritation de la peau. Non 
seulement ces horreurs disparaissent 
mais la barbe est totalement détruite 
jusqu’à la racine, laissant la peau blan­
che, -souple et veloutée. Ce merveilleux 
remède, c’est la Razorine du Dr Simon, 
de Paris, France. $50.00 sont offertes 
pour une preuve d’insuccès, et nous n’a­
vons pas peur de la faire essayer gratis.

Envoyez-nous 10 cts pour frais de 
poste et d’emballage et nous vous en­
verrons un paquet suffisant pour prou­
ver son infaillibilité.

Adressez : Cooper & Co., Dépt. 3. No 
219 rue des Commissaires, Montréal.

Des cors ne sauraient exister quand 
on leur applique le Holloway’s Corn 
Cure, parce qu’il atteint la racine et 
détruit le germe.

C’EST LE MEME!

- O"- x

A b 1

1ère amie.—Quoi! Est-ce ton man­
teau sur lequel tu avais fait tant de 
taches par accident?

2e amie.—C’est le même. Je pen­
sais bien pouvoir n’en plus jamais 
tirer parti mais heureusement que 
l’on m’a indiqué une fameuse maison 
où j’ai pu le faire nettoyer merveil­
leusement -comme tu vois. C’est la 
maison Dechaux, 197 Ste-Catherine 
Est, entre Ste-Elizabeth et Sanguinet 
et 710 Ste-Catherine entre Panet et 
Visitation.

(Demandez notre livret gratuit par 
la poste à l’une ou ,1’autre de ces 
adresses).

1526
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ATT Notre département de Sellerie contient ce qui se fabrique de 
meilleur, de plus solide, de plus élégant, en fait de Harnais, 

Colliers Selles, Couvertes pour Chevaux, etc. Tous ces articles 
sont étampés de la marque Alligator qui assure satisfaction à 
l’acheteur.

AVIS : Avant d’acheter, assurez-vous toujours si l’objet que 
vous désirez porte

La Marque de VAlligator

amori
BLOC BALMORAL

338 Rue Notre Dame Ouest, Montreal, Can.
(Près de la rue McGill)

Succursales: &BAZAR DU VOYAGE®, 452 rueSte-Catherine Est
Téléphone Uptown 4500, 413 Ste-Catherine Ouest,

MONTREAL.

7

La Marque del’Alligator
Est la garantie de

LA QUALITÉ ET DE 
L’ÉLÉGANCE.

Æïï Lorsque vous insistez pour obtenir les produits en cuir por- 
tant la marque de l’Alligator, c’est parce que vous désirez 

avoir la meilleure valeur pour le prix. De son côté, le marchand 
soucieux de donner entière satisfaction à sa clientèle, a toujours 
en magasin les produits portant la marque Alligator.
ATT L’importance considérable de nos achats, toujours faits à des 
^Jj conditions avantageuses, les perfectionnements de nos outil­
lages derniers modèles, l’expérience de notre personnel, tout contri­
bue à nous permettre de placer sur le marché la plus belle mar­
chandise >à des prix que vous payez généralement pour de la mar­
chandise commune. Nous avons toujours un assortiment complet

Malles, Valises, Sacoches, Sacs de 
Voyage, Sacs-à-Main, Porte- 

Monnaie, Porte-Cartes.
Toutes les dernières modes, tous les prix pour 

répondre à tous les goûts.

VARIETES
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Le Secret PERFECTIOF 
° Ia DU BUSTE 1/i

La “ crainte du microbe ”, 
sans avoir la prétention d’être, 
dans tous les cas, le commen­
cement de la sagesse: “initium 
sapientiae,” est, tout au moins, 
celui de la propreté et de l’hy­
giène. A ce titre, rappelons que 
l’on ne fait pas assez attention, 
dans les familles qui ont des 
malades ‘‘at home”, à la dé­
sinfection du linge. Cela est, 
pourtant, d’une extrême utilité, 
sans présenter de grandes dif­
ficultés.

Ainsi, jeter le linge, plus ou 
moins sommairement envelop­
pé, dans le panier que la blan­
chisseuse emportera, ce n’est 
point agir d’une façon raison­
nable, et c’est manquer au de­
voir de “solidarité”, qui or­
donne, tout d’abord, de le ren­
dre inoffensif.

Il suffit, dans ce but, sans 
crainte de détériorer ce linge, 
de le mouiller avec une solu­
tion faible de sulfate de cuivre 
“au vingtième”: fl en résulte 
pour le linge une teinte bleu­
tée, laquelle disparaît entière­
ment lors des grands lavages 
de la lessive. En attendant, le 
microbe a été mis hors d’état 
de nuire.

Le chlorure de chaux est 
également un bon agent de dé­
sinfection; mais il sent assez 
fortement le chlore: cela est, 
tout à la fois, sa qualité fonda­
mentale et son Inconvénient.

La crésyline, en solution à 
deux pour cent, est la formule 
employée à l’hôpital Pasteur, 
ce qui est une excellente re­
commandation: son aspersion 
assainit complètement en 24 
heures.

Un vieux proverbe philoso­
phique conseille utilement “de 
laver son linge sale en famil­
le”: cela n’est pas toujours fa­
cile matériellement, en raison 
des circonstances; mais on peut 
d’abord le désinfecter, comme 
nous venons de le . voir, et c’est 
déjà, beaucoup de gagné.

Depuis longtemps déjà les 
chimistes essayent de tirer du 
bois des matières sucrées qui 
puissent s’introduire dans l’a­
limentation; rien d’étonnant 
en principe à cette transforma­
tion: on sait déjà produire de 
l’alcool avec le bois, et l’alcool 
n’est pas autre chose que du 
sucre transformé.

Plusieurs chimistes se sont 
attaqués au problème, et l’on 
arrive déjà à des résultats 
très intéressants en soumettant 
à l’action d’une solution d’eau 
et d’acide sulfurique à 5 pour 
100, et cela sous une pression 
suffisante, des déchets de bois 
de sapin; il va de soi que les 
scieries peuvent fournir facile­
ment de ces déchets, d’autant 
que les bois tendres réussissent 
aussi bien que le sapin.

Quand on a laissé l’opéra­
tion se prolonger pendant plu­
sieurs heures à température 
élevée, on obtient une masse 
pâteuse à couleur brunâtre 
dans laquelle on trouve jusqu’à 

XA de sucre. C’est ce qu’on ap­
pelle savamment de la cellulo­
se saccharinée.

On est en train de la mettre 
en vente de façon courante 
pour l’alimentation du bétail, 
des chevaux, sous le nom de 
sacchulose. On estime que cela 
peut remplacer l’avoine, au 
moins quand les chevaux sont 
habitués.

Et de la Taille

gratuitement
Confidentielle

Envoyé Gratuitement 
Le Système Corsli 

Français de Mde Thoi 
pour développer le but 
te est un traitement do 
mestique simple, garai 
ti ougmenter le bus, 
de six pouces; il ren: 
plit aussi les partii 
creuses du cou et de 1 

poitrine. Il e<| 
emfployé dep u i 
plus de 20 ans pj 
les principales at 
tistes et les à ami 
de la société. L 
cre contenant d< 
renseigne mj e n tj 

complets env o y 
lettre absolumeiToute

MADAME TH0RA TOILET CO. DEPT E. TORONTO, ON tl ^

OU PASSE LA
POUDRE AUTO

■mmm IL NE 
RESTE PLUS 
D’INSECTES 

Enregistré 21 Déc. 1910
AUTO ROACH KILLER N’EST PAS 

POISON

Se vend avec soufflet, à 25c. et en bot 
tes, à 25c, 50c, $1.00. Chez tons les mar­
chands.

AUTO ROACH KILLER CO 
Tel. Lasalle 1902. 251 Bourbonnière.

TOUT CE PLAISIR pour 10 Ct
Comment devenir VentrlU « 

que. Nouvelle invention pot 
pratiquer l’art de la ventrilC 
quie. Invisible dans la bot 
ciie. Amusez vos amis et mys 
tjfiez-les en imitant le hennis 
sement du cheval, le chant d! 
serin et le cri de tous les an: 

maux domestiques et sauvages. Prix ; 1 
cts ou 3 pour 25 cts, envoyé franco. Uni 
versai Providers Co. Ltd., 61 St-Jacques 
Montréal, Can.

Sur réception de 5c pour frais de posq 
nous vous expédierons notre catalogue 11 
lustré, franco.

—

DICTION FRANÇAISE

Mlle Berthe Marcotte,
PROFESSEUR DIPLOME 

Elève du Conservatoire Lasalle

■

;

lio: 215 RUE BERRI,
Tel. Est 947

FILLES ET FEMMES MAIGRES
Peu Favorisées de la Nature.

v

C’est pour vous qu’a 
été inventé le BUSTI- 
NOL DU Dr SIMON, 
de PARIS, FRANCE.

Pour une fille ou une 
femme qui, de quelque 
manière qu’elle s’habil­
le, n’est jamais fashio­
nable, et se sent tou­
jours humiliée à cause 
de sa maigreur, le 
BUSTINOLi est toute 
une révélation. Il amé- * ,
llore la santé, donne de l’ampleur, de| 
l’embonpoint et fait grossir sans trop 
engraisser ; il transforme, raffermit la 
chair, la développe, assure une appa­
rence superbe, une beauté parfaite.

Pour vous en convaincre, il suffit d’en- n t 
voyer votre adresse avec 10 cts, pour 
frais de poste et emballage et vous en 
recevrez un échantillon avec tout ce qu’il 
faut pour vous prouver son efficacité 
réellement prodigieuse.

Adressez: Dr SIMON, Dépt. 3, No 203 
rue des Commissaires, Montréal, # 1 ;!•

Toute correspondance ou communica*: 
tîon quelconque, strictement confiden- îrrfft 
tielie. Les commandes, paquets ou let- fa*, 
très sont toujours expédiées de façon 
à ce que personne ne puisse en soupçon- 5 
ner le contenu. 86-s-n

Ou ne devrait pas laisser les ver: 
faire souffrir un enfant, même pen 
dant une heure, quand on peut ohte 
nir un soulagement immédiat ave 
un remède simple, mais aussi puis 
sant que ,1e Mather ©raves’ Wor 
RKterBalBtôfcer,
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r J?. Carreau,

rrefoi's de la maiso-n J. E. Carreau Limitée

61 me St-Jacques
■m, as* i portateur et Fabricants d’Orne- 

ments d’Eglise de toutes sortes 
"J&B » Manufacturier

llüTELS, BANCS, CONFESSION- 
‘ N AUX, CHAIRES, VESTSIAI- 

(Sj « p; RES, ETC.
tiV'1» des prix défiant toute concurrence.

«s |3 Miallté de décorations pour Fête» et funé­
railles.

Spécialités de Fourrures
Vente et réparation aux 
prix les plus modérés
Nous sollicitons votre 

'Æl&s encouragement et nous 
liHlfe garantissons satisfaction 

complète dans la confec­
tion ou la transforma­
tion.

Ernest
LABELLE
J/, J/,1 Rachel E

Tel. St-Louis 8618
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LE FAMEUX. TONIQUE DES POUMONS
Guérit

Toux, Bronchite, Catarrhe, Consomption

GRATIS POUR TOUS
Un Magnifique Calendrier pour l’année prochain.

Le genre que vous aimeriez acheter, mais qui ne 
sont pas en vente car nous les donnons.

Lisez bien ce qui suit et commencez aujourd’hui a 
conserver les COUPONS de VIN-MORIN.

Tous les paquetages de Vin-Morin et Broma, petit et 
grand modèles, contiennent un COUPON de VIN- 
MORIN Creso-Phates
Nous accepterons le cote' français de l’enveloppe 
extérieure si le paquetage ne contient pas de coupon.

6 Coupons de Vin-morin, petit modèle, ou 3 Coupons de 
Vin-Morin t grand modèle et 10c en timbres ou en argent 
pour couvrir les frais de poste et emballage, nous vous 
addresserons GRATIS un joli calendrier ayant pour titre 
“Mademoiselle PERFECTION ” reproduit par un nou­
veau procédé d’impression colorée qui rend parfaitement 
l’Harmonie des couleurs que l’artiste a peintes sur l’original.

HATEZ-VOUS: “Le premier rendu, le, premier servi.’:

Madame.—Hier, nous avons eu 
la visite d’un marchand de vins 
qui m’a l’air de vouloir épouser 
une de nos filles.

Monsieur.— Un marchand de 
vins ? Il y a des chances pour qu’il 
choisisse une des plus vieilles mar­
ques. *

PUNITION

—Tu as bien une jolie blouse?
—Oui, mon mari me l’avait pro­

mise au cas où il gagnerait un 
certain pari de $2.00.

—Mais, c’est une blouse de $5.
—Justement, ça lui apprendra 

qu’il n’est jamais bon de parier.

COMPROMETTANT

Monsieur.—Je crois bien que je 
parlais en rêvant?

Madame.—Oui, et le plus cu­
rieux, c’est que tu m’appelais Ro­
se alors >que mon nom est José­
phine.

SEUL REPROCHE

La dame.—■ Trouvez-vous que 
cette photographie me ressemble 
vraiment.

L’amie.— Oui, c’est là le seul 
reproche qu’on puisse lui faire.

FORT RISQUE

Monsieur—Le docteur m’a or­
donné du repos.

Madame.—Lui as-tu montré ta 
langue ?

Monsieur.—Non, mais je lui ai 
parlé de la tienne.

35

FERA-T-IL BEAU?
FERA-T-IL MAUVAIS?

Hi
mm*

Les Petits Pro­
phètes du Temps, 
de White, prédi­
sent de 8 & 24 
heures d'avance 
quelle tempéra* 

. ture il fera. Ce 
* n’est p as un 
Jouet, mais un 
baromètre cons­
truit sur des 
données scientifi­
ques. Eléga n t. 
fiable et durable.

Ideal Cadeau 
de Noël

Agents demandés
, „ Ce qui le rend
intéressant, ce sont les statuettes de Jean et 
de Greta, et c*»e de la fée qui vient leur 
dire quel temps 11 fera.
Dimensions 6% pouces sur 7%. Ga­
ranti. Envoyé franco pour
dans toutes les parties du Canada et des 
Etats-Unis. Ecrivez a
DAVID WHITE. Dept. 105E, Water St., 419 

Milwaukee, Wis.

it leur

$1

MIEVINE

s Poudre merveilleuse pour embellir le 
teint et la peau

: :

Elle enlève infailli­
blement le masque et 
les rousseur», les rou­
geurs, las rides, le» 
boutons a tètes noires, 
et guérit la peau hui­
leuse ainsi que les 
éruptions et les irrita­
tions.

U'

Elle chasse la douleur.—Quand la 
névralgie torture les nerfs ou que le 
lumbago paralyse le dos, c’est le 

j temps de faire l’épreuve de l’Huile 
: Eclectrique du Dr Thomas. En la 
faisant pénétrer dans la peau par une 
bonne friction, elle calme la douleur 
et produit une sensation de soulage- 

! ment et de repos. Il n’y a aucun li-
; niment qui l’égale, car ses propriétés J curatives sont considérables. Un es­

sai établira votre confiance en elle.

La peau devient rose, 
fraîche, blanche et ve­
louté telle que toute 

wr femme élégante doit
-«fir l'avoir.

N. B.-—Pour éviter tout désagrément de 
substitution, si vous ne pouvez l’avoir chez 
votre pharmacien, écrivez-nous directement 
et nous vous l'enverrons, sans aucune char­
ge additionnelle. Prix: 35c.

Adressez—CANADA SUNDRIES CO., 
Dépt. B.,

1052 rue DeMontigny Est, - - Montréal.

L'ONGUENT POUR LA TETE

ÂNKIN
__e tous les 

’ oeufs et la ver­
mine dans 

la chevelure 
RANKIN & Co 
Kilmarnock 

Fondée il y a plus 
de 100 ans

& ! sff 
ATM

«1 n. ta® oi

Agents :
Parke & Parke 

Hamilton, Ontario.

VOULEZ-VOUS RIRE? Demandez 
l’Oracle du Mariage, prix 10 cents. 
Franco avec superbe catalogue, en 
français, de Farces, Attrapes, Mono­
logues, Chansons, Librairie. Adresse 
E. Hartman, dépt. C., 385 Av© Mt- 
Royal Est, Montréal.

/.
mm

r
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Développement, Beauté 
Fermeté de la Poitrine

Disparition des creux des épaules et de 
la gorge par l’emploi du

Transformateur Japonais
Des Explications relatives à ce résultat vous seront 

envoyées sur réception de 4c en timbres.

Produit basé sur les plus récentes découverte» médi­
cales; d’une efficacité absolue et garanti SANS 
DANGER. Agit très rapidement où tous les autres 
procédé* ont échoué et DEVELOPPE la POITRI­
NE d'une manière PERMANENTE sans faire gros- 

———- sir les autres parties du corps. F
Améliore la sauté, rend et conserve l’harmonie des formes. INDISPENSABLE 

aux femmes et aux Jeunes filles soucieuses de leur beau au.. exou-
Emploi facile. Envoi très discret seras paquet strictement ï>ri\f, lvTet P

catif pour le montant d’un dollar ($1.00) seulement. Traitement d essai, 60c.
S’adresser comme suit:

Spécialiste HENRI RIVOD, 
Tiroir Postal\ 2105y - Montreal

Correspondance absolument confidentielle.
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Vos jolies mains blaneh.es, Madame, 
sont les premières à effleurer la farine 
“Five Roses” depuis que le blond blé 
mûr du Manitoba, dont elle est faite, a
quitté les champs ensoleillés de l’Ouest 
canadien.

FARINE

Sloaeô
Ce blé parcourt presque un mille de distance en su­

bissant son moulage, sa purification, son triage, avant 
de tomber automatiquement dans le sac neuf et net qui 
l’attend et qui est fermé et cousu automatiquement.

Et la balance automatique vous garantit le poids 
plein et juste.

Vous y gagnez, madame, à insister sur cette belle 
farine.

La Farine “Five Roses” est en vente dans 
toutes les meilleures épiceries, etc.

presque

♦
AVE R05ES

Oh ! Oh ! Ménagères !
NE MANQUEZ PAS L’OCCASION DE 
VOUS PROCURER LES DELICIEUSES

Betteraves et Piccalilli
<3© la fameuse marque KING

Préparées avec beaucoup de soin par des experts.
Nous les recommandons aux amateurs de bonnes choses. 

EXIGEZ-LES DE VOTRE EPICIER.

LABRECQUE et PELLERIN, Manufacturiers
111, RUE SAINT-TIMOTHEE MONTREAL, Can.

UN BON DESSERT !
Les ESSENCES Culinaires de 

JONAS
sont recommandées par les 
chefs les plus célèbres; elles 
sont en usage dans les princi­
paux hôtels et restaurants de 
l’Atlantique au Pacifique. Si 
vous voulez un bon dessert em­
ployez toujours les

ESSENCES DE JONAS

Exigez toujours les 
KSSENCES DE JONAS,

HENRI JONAS, Fabricants 
MONTREAL.

Etes Vous Sujet
AuMaLbeTItE?

Il n y a pas de mal plus accablant, Mettez fin 
à ces souffrances intolérables avec un ou deux

CACHETS AACVIN
FOUI LE MI n M

Ils guérissent: Migraine, Névralgie, 
Etat nerveux ou 
fiévreux, Rhu­
mes de eerveau. 
Grippe, Surme­
nage.jK

>*>'
SJ® En venta partout, 25c la boite

Mme Arthur Lemerise, 638 Parc La­
fontaine, Montréal, eût: “Le* Cachot» 
Gauvin mont toujour* réus*i ; ils agissent 
vite et bien.*

J. A.E. CHAUVIN, Pharmacien-Chimiste, MONTRES!.
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RECETTES ET RENSEIGNEMENTS

Pâte à tartes.—1 pinte de farine “Five Roses”, y2 lasse de 
'beurre, y2 tasse de graisse, 1 euillérée à thé de sel, 1 tasse d’eau 
froide, 1 pleine euillérée là thé de poudre à pâte. Sassez la fari­
ne, la poudre ià pâte et le sel ensemble, tout en conservant un 
peu de farine pour la planche. Coupez le beurre et la graisse 
dans la farine avec un couteau. Ajoutez l’eau (qui doit être bien 
roide) un peu à la fois, et mélangez. Ne roulez pas et ne mani­
pulez pas plus que nécessaire car cela fera durcir la pâte. Cette 
quantité est suffisante pour trois ou quatre tartes, et si vous la 
gardez dans nne place froide et enveloppée dans un linge pour 
l’empêcher de durcir, vous en aurez pour plusieurs jours.

Poulet au gratin.—Désosser un poulet, hacher fin la chair, 
amalgamer avec 2 jaunes d’oeufs durs, 2 oeufs entiers crus, 2 
tranches de pain viennois passées an lait, sel, poivre, muscade, 
du beurre, la valeur d’une pomme. Triturer cette pâte et Dé­
tendre dans un plat à feu, arroser de 6 cuillères de bouillon et de 
2 cuillérées de jns de citron. Enfourner (feu doux).

Raie au beurre nedr.—Faites cuire un bean morceau de raie 
dans de l’eau salée. L’eau doit bouillir lorsque vous plongez 
la raie; ne laissez donner qu’un peu de bouillon, retirez la cas­
serole, laissez-la, bien fermée, pendant dix minntes, puis retirez 
la raie que vous posez sur un plat recouvert d’un torchon plié 
en quatre.

Mettez dans une casserole un fort morceau de beurre et faites 
fondre, puis chauffez graduellement jusqu’à ce que le beurre de­
vienne d’un brun très foncé. Mettez alors la raie sur le plat où 
elle doit être servie ; retirez la peau noire et ce que vous pourrez 
enlever de plus gros cartilages, saus briser le morceau de pois­
son; versez le beurre, faites chauffer fortement trois cuillerées de' 
vinaigre bien fort, et versez brûlant sur la raie.

Poitrine de veau farcie et glacée. (Entrée).— Choisissez une 
belle poitrine de veau, ouvrez-la par-dessous, et y formez une po­
che pins ou moins grande; composez une farce fine avec des ris 
de veau, morilles, blancs de volaille, ou restes de gibier, lard, deux 
jaunes d’oeufs crus, etc.; assaisonnez la de persil, échalote, sel, 
poivre et muscade; remplissez-en votre poitrine, eousez-en l’ou­
verture, et placez-ia dans une braisière foncée d’un peu de lard, 
deux verres de bon bouillon et demi-bouteille de vin blanc ; une 
fois cuite, laissez réduire le jus, glacez-en votre poitrine, et la gar­
nissez d’un ragoût de morilles, de ris d’agneau, ou de légumes.

Pommes de terre à l’allemande.—Pelez, coupez par tranches 
des pommes de terre cuites à l’étouffade; coupez ensuite du 
pain en petits morceaux minces et carrés; faites frire le tout 
dans du beurre; dressez-le sur un plat creux, et l’arrosez avec 
une bouillie à la farine de pomme de terre. Avant de servir, vous 
pourrez faire prendre couleur à votre ragoût en le saupoudrant 
de sucre et le mettant sous le four de campagne. On peut aussi 
la glacer avec la pelle rouge.

Gâteau Lustucru.—Pour 5 personnes, faire bouillir 2 tasses de 
lait, y ajouter 4 morceaux de sucre et une cuillerée d’eau de 
fleur d’oranger. Couper, dans nne terrine, 12 biscuits à la cuillè­
re. Quand fie lait bout, y ajouter un oeuf entier bien battu et 
verser le tout sur les biscuits. Laisser reposer y2 heure. Faire du 
caramel et en enduire le moule, y verser le contenu de la terrine. 
Mettre au four une heure, puis laisser tiédir. Faire un caramel 
un peu clair, auquel on ajoute un peu de rhum et verser sur le 
Lustucru. Servir.

-
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Tarte à la noix de coco.—Prendre y2 livre de farine, y2 livre de 
sucre, y2 livre de beurre, mêler, travailler, étendre au rouleau, 
découper la forme d’une tarte en roulant la pâte pour former 
un bord, cuire au four sur une platine et recouvrir de confitu­
res de coco ainsi faites: râper une noix de coco, faire un sirop 
avec un verre de sucre en poudre, autant d’eau, un peu de va­
nille. Quand le sirop est à point, y verser le coco râpé, laisser 
cuire V2 heure à feu doux jusqu^à transparence du coco, en ayant 
soin de remuer souvent. Battre 2 jaunes d’oeufs, lier doucement 
le coco et laisser refroidir.

Conservation de l’argenterie.—iSi, pour une raison quelconque,
vous êtes obligée de serrer votre argenterie, placez-la dans de la 
farine bien sèche. Vous la retrouverez comme neuve quand vous 
voudrez la reprendre: la farine l’aura empêchée de ternir.
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LE sucre blanc granulé ST. LAWRENCE, 
fait les' meilleurs gâteaux, bonbons, gelés 

et confitures.

Sugar
En vente chez tous les bons épiciers, en sacs de 100, 
25 et 20 lbs; et en boîtes de 5 et 2 lbs.

b sortes de grains, Fins, Medium et Gros, 
tous de première qualité.

St. Lawrence Sugar Refineries Limited, Montreal.

■Sugar

made fbo**
!Pü*e CANE SUGA*
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La Maison Bleau
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vous invite cordialement à visiter 
- son -

Stock de Fourrures pour la 
Saison 1914 1915

Votre attention est spécialement attirer 
sur les nouveaux modèles en mouton de Per­
se et en vison qui sont en grande vogue cette 
année.

Une attention spéciale est accordée aux ré­
parations de fourrures en tout genre à des 
prix modérés.

L. BLEAU, 503, Ave Mont=Royal Est,
Tel. St-Louis 5706 - - - MONTREAL
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CAPOTS DE GHAT
Nous avons un assortiment considérable de Capots de Chat 

Sauvage.
Nous invitons tous ceux qui ont besoin d’un bon vêtement 

chaud et confortable, pour l’auto, la voiture, le voyage, à nous 
faire une visite. Nous pouvons satisfaire tous les goûts à des prix 
très modérés.

Nous avons aussi une grande variété de petites fourrures en 
Chat Sauvage, pour enfants, pardessus, manteaux, sets, coiffures, 
etc., à des prix excessivement bas.

Le Poney Russe est une fourrure qui convient à tous les 
temps, beau ou mauvais ; elle ne se détériore pas au plus mauvais 
temps. Nos manteaux en Poney Russe, noir ou naturel, sont d’une 
extrême élégance dans les plus nouveaux modèles. C ’est aussi une 
fourrure très durable.

N’oubliez pas que cette année nous vendons toutes nos fourru­
res.

AU PRIX COUTANT
et même au-dessous

Chas. Desjardins & Cie.,
LIMITEE

130 rue St-Denis, - Montréal
Entre les rues Ste-Catherine et Dorchester

CHRONIQUE THEATRALE

Théâtre National Français

Nommer Edouard Pailleron, 
c’est bien, sans contredit, nommer 
le plus délicatement fin, le plus fi­
nement spirituel de nos écrivains 
modernes dont les oeuvres occu­
pent la scène. C’est du Pailleron 
que le Théâtre Français offrait à 
ses habitués cette semaine. En ef­
fet on jouait “ba Souris”, comé­
die en trois actes, une pièce qu’on 
a surnommée la plus amoureuse 
des comédies. Comme toujours, 
d’ailleurs, les rôles étaient admi­
rablement tenus, et les artistes ont 
obtenu un succès qui n’a peut-être 
pas été surpassé cette saison.

PRINCESS

Après les succès de trois saisons 
théâtrales, où l’auteur, le compo­
siteur et les artistes ont été tenus 
chaque soir souis le feu de la plus 
sévère critique, ‘"The Chocolate 
Soldier”, est revenu à Montréal, 
et tient l’affiche cette semaine au 
Princess. Ce magnifique opéra-co­
mique d’Oscar Strauss, abonde 
en passages qui permettent aux 
solistes, aux choeurs, à l’orches­
tre de se révéler, et le public y 
trouve un charme qui est une im­
portante diversion aux amuse­
ments ordinaires de la scène.

ORPHEUM
I

Beau spectacle et bien varié à 
l’Orpheum. Ceux qui hésitent à 
sortir de chez eux dans la crainte 
de ne pas trouver dans un théâtre 
le délassement qu’ils espéraient 
n’ont qu’à, se rendre au populaire 
établissement géré par M. Dris­
coll, ils ne le regretteront pas.

Un aperçu rapide du program­
me prouvera ce que nous disons. 
(<Boh Mathews & Al Shayre® dans 
une comédie en trois scènes inti­
tulée “Dreamland” et très amu­
sante. “Stepp, Goodrich et King” 
jeunes et extraordinaires artistes 
sur le piano. “Arthur Sullivan & 
Co” dans “The Straight”, comé­
die en un acte. “Flying Martins” 
les oiseaux humains dans une sen­
sationnelle nouveauté. “McDe- 
vitt, Kelly et Lucey” dans un nu­
méro très applaudi.

D’autres actes très intéressants 
complètent la soirée,

GAYETY

(Si le rire était banni du reste de 
la terre, on le retrouverait cer­
tainement au Gayety dont, chaque 
semaine, le spectacle est de nature 
à dérider les plus moroses.

La troupe d’artistes que nous 
y voyons cette semaine ne peut 
faire qu’augmenter encore la ré­
putation acquise par ce théâtre 
comme lieu d’amusement sans ri 
val.

Deux heures de rire continu, 
voilà ce que procurent “The $1,- 
000,000 dolls” et “The Phoney 
Detectives”.

Ajoutons que la partie musicale 
est à la hauteur du spectacle lui- 
même ; \
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NE PORTEZ pas des BANDAGES 
HERNIAIRES

Gratis
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attention: Les PLAPAO- 
iPADS sont différents 
des bandages herniai- 
|res. étant des applica­
tions médecinales ren­
dues adhésives par el­
les-mêmes exprès pour 

tenir les parties affectées sûre­
ment en place. Ni courroies, ni 

—__ boucles, ni ressorts attachés aux 
Echantillon PLAPAO-PADS, ne peuvent 
rîo PT.APAOpas Sasser, par conséqcent ûe rljf-rAU ne peuvent échauffer ni ex­
ercer de pression sur l’os iliaque. Des mil­
liers de personnes se sont soignées avec suc­
cès chez elles sans que cela les empêche de 
travailler et ont eu raison des cas les plus 
rebelles. Doux comme au velours—faciles à 
appliquer—peu coûteux. Ont gagné le Grand 
Fnx et le Diplôme d’Honneur à l’Exposition 
Internationale de Paris. Le mode de guéri­
son est naturel, ce qui dispense de tout em­
ploi ultérieur de bandages. Nous prouvons 
ce que nous avançons en vous envoyant un 
échantillon de Plapao GRATIS. Ecrivez vo­
tre nom sur le coupon et envoyez-le aujour­
d’hui. Adressez PLAPAO LABORATORIES. 
Block. 553 St-Louis, Mo.

Nom....................................................

Adresse . . . ......................................................

Le retour du courrier vous apportera un 
échantillon gratis de Plapao.

GRATIS! GRATIS! GRATIS!
$100 à $20 0 par semaine dans votre 
demeure sans nuire à votre présen­
te occupation. Certains font bien 
davantage. Expérience, éducation 

ou capital n’est pas nécessaire. Ecrivez 
pour circulaire et explication gratis. Je 
vous dirai comment faire. Ecrire ISD. MA­
THIEU, M. G. R., Montmorency Est, Qué., 
Can.

Une Belle Taille

o<Jr

i \\

aux lignes har­
monieuses, l’or­
gueil de toute 
femme élégante, 
vous est assu­
rée, Madame ou 
Mademoi selle, 
par l’usage régu­
lier des fameu­
ses

Pilules 
Persanes

de Tawfisk Hazis, de Téhéran, 
Perse, $1.00 la boîte; 6 

boîtes pour $5.
SOCIETE DES PRODUITS 

PERSANS
Nouvelle Boîte Postale 2675 

MONTREAL - - Canada

FOURRURES! FOURRURES!
Il est de l’intérêt de 

tous nos clients qui 
ont des fourrures à 
acheter ou à faire ré­
parer, de nous les con­
fier dès à présent. Sa­
tisfaction garantie.

G. BOULET 
1048 RUE ST-DENIS 

Tel. St.Louis 1572

Edmond Brossard,
Avocat
Procureur

ETUDE LEBLANC, BROSSARD & FOREST 
Tel. Main 8494-8495 

Cable “Blansard”
Edifice “Crédit Foncier”

35 rue St-Jacques
Montréal.

M
162 rue St-Denis

Nos DENTS sont 
très belles, na­
turelles, gara n - 
ties. Ins t 1 t u t 
Dentaire Franco - 
Améri c a 1 n (in­
corporé).

- - MONTREAL
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GUÉRIT
Toux, Rhume, Bron­
chite et toutes les 
Maladies de la Gor­
ge et des Poumons.

En vente partout: 25 c. la bouteille.
Audelà de 25 ans de succès.

GENTILLESSES
Val. 2 6, No 26, Montréal, 5 Décembre 191!

Examen des Yeux Gratis Guérison des yeux sans mé­
dicaments, opération ni dou­
leur. Nos “Verres Toric ”j 

nouveau style à ORDRE, sont garanties bien VOIR de LOIN 
et de PRES, tracer, coudre, lire et écrire.

Consultez le Meilleur de Montréal, le Spécialiste BEAUMIER
A L’INSTITUT 1yIyI « • - „ TF„+ Coh» Av- Hôtel-de-VUle

d’optique 144, rue Sainte-Catherine Est, Montreal.
AVIS.—Cette annonce rapportée vaut 15c par dollar sur tout achat enlune tterie. 

Spécialité. Yeux artificiels. N’achetez jamais des “pediers”, ni aux magasins “à tout 
faire” si vous tenez à vos yeux.

NOUVEAU CONCOURS—CONCOURS DES VILLES

Voici un certain nombre de mots auxquels il manque la première lettre. Il faut 
trouver les lettres qui manquent, puis les disposer de façon à former le nom bien 
connu d’une ville de ce continent ou des vieux pays. Essayez et vous verrez que ce 
n’est pas bien difficile.

. m j ire ; ...ttaque; ...oldat; iège; ...atailile; ...rdre;
... atrie.

.. .pinion; .irage; ...ancier;

Inscrivez le nom que vous aurez formé sur le coupon ci-dessous et adressez comme 
suit: Le Samedi, 200, Bld. St-Laurent, Montréal. Concours des noms.

COUPON D’ADRESSE—CONCOURS DES VILLES No 58 

Réponses reçues jusqu’au 14 décembre 1914 

Nom à trouver......................................................................................................................................................

Nom............................................................................................
M. Mme ou Mlle. (Bien spécifier votre qualité).

Rue.............................................................................................

Localité................................................

N’oubliez pas d’insGrire clairement votre adresse. Cela est essentiel.

Elle.—Je commence à voir que 
tu ne m’as épousée que parce que 
j’ai de l’argent.

Lui.— Tu te trompes, je t’ai 
épousée parce que j’espérais que 
tu me donnerais une partie de ce 
que tu avais alors.

EN DEUIL

Rigollard—Dis done, toi, qu’est- 
ce qu’on porte quand on est en 
denil ?

L’ami.—Si c’est un très proche 
parent, on s’habille tout en noir; 
si c’est pour un parent plus éloi­
gné, nn crêpe suffit ; pour un ami, 
on se contente d’une cravate noire.

Rigoillard.—Alors, je vais ache­
ter un cordon de soulier: c’est ma 
belle-mère qui est décédée.

BONNE ACTION

Le commerçant.—• Aujourd’hui, 
j’ai commis une bonne action.

L’ami.—Qu’as-tu fait?
Le commerçant.—• Un de mes 

employés voulait une augmenta­
tion pour se marier, et je la lui ai 
refusée.

Une dose de Poudre Vermi­
fuge Miller débarrassera l’esto. 
mac et les intestins des vers de 
telle fagon que l’enfant ne 
souffrira plus de leurs ravages. 
Cette poudre est douce au goût 
et aucun enfant ne refusera de 
la prendre. Elle n’a pas une 
composition nuisible et bien 
que dans certains cas elle cau­
se des vomissements, ce n’est 
pas un signe de mauvais goût 
mais au contraire de bon effet.

SI VOUS AIMEZ LES PARFUMS
Ne manquez pas cette chance d’acheter des essences les plus concen­
trées et les plus exquises à moins que le prix du gros.

. CŒUR-1' '

. SUZON .......... P
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La Cie de Parfumerie Française Limitée, fabriquant au Canada, “LES 
PARFUMS FLOREA” afin de faire connaître aux lecteurs du “Samedi”, 
ses brises exquises de fleurs, leur fait l’offre suivante:

Pour 0.15, argent ou timbres nous enverrons un flacon d’une des essences 
du groupe “a”.

Pour 50 cents, argent, timbres ou mandat de poste, nous enverrons 4 
flacons comme suit: 1 du groupe C, 1 du groupe B, 2 du groupe A.

Pour $2.00, mandat de poste ou argent, nous enverrons la collection com­
plète de 16 flacons.

Ces petits flacons dont la gravure à droite donne la grandeur exacte, 
contiennent chacun un quart d’once de parfum. Les prix de vente à l’once 
demandés dans tous les magasins vendant les parfums “ FLOREA” sont 
indiqués dans le tableau ci-dessous.

Ces prix sans précédents pour cette qualité de parfums, proviennent de 
ce que l’importation des matières premières, évite les droits élevés exigés 
par le Gouvernement Canadien, sur les parfums manufacturés à l’étran­
ger, dans le but d’encourager les fabricants à créer au Canada des Indus­
tries telles que La Cie de Parfumerie Française Ltée à VictoriaviUe. La 
même qualité de parfums fabriquée en France vaudrait 4 fois plus cher.

— A- ■ B ■ — C —

Trèfle Fleuri ......................................................................................................... ?
Rose Victoria ...........
Muguet Canadien 
Bouquet d’Héliotrope 
Violette de Nice . . . 
Bouquet Canadien .. 
Bouquet de Roses

détail

Coeur de Suzon 
Mousse D’Or . 
Violette Russe

Violette Alexandra.
Imperia ........................
Rosea .............................
Parfum Messaline. 
Parfum Ideal ...........

Valeur
flacon

once

wmfcm■

Gerania. ........................................................................................................................... p®?
1.5U 
1.50 
1.50 
2.25 
2.00 
2.00 
2.00 
1.75

Ainsi pour $2.00 vous recevrez pour $5.60 de parfums. Les 4 flacons à 50c contiennent 
pour $1.37. et le flacon à 15c vous coûterait 25c—et ces prix sont chiffres au plus bas e 
nous payons les frais de poste.

C’est une occasion unique, permettant d’acheter au Plus bas prix des essences exquises, 
les plus concentrées et les plus durables, fabriquées avec des essences véritables de fleurs 
du Midi de la France, et manufacturées à l’aide des machines les plus modernes et les 
plus perfectionnées. Si vous avez un cadeau à faire, vous ne pouvez mieux choisir, et rien 
ne saura plaire plus qu’un tout petit flacon des essences grisantes FLOREA .

Nous remplirons par retour du courrier toute commande reçue, mais comme nous n of­
frons qu’une quantité limitée de ces flacons, dans le seul but de faire connaître nos nou­
velles essences, êcrivez-nous immédiatement afin d’éviter tout désappointement.

La Cie de Parfumerie Française, Ltée., VictoriaviUe, P.Q.
FABRIQUANT AU CANADA LES PARFUMS FRANÇAIS________________________________________

Un des nombreux styles de 
manteaux de MOUTON DE 
PERSE tels que montrés par 
WALTER F. CUMMINGS, 
96, Notre-Dame Ouest.

Le mouton de Perse est la 
spécialité de cet établisse­
ment.

Des onze empereurs ou impéri 
trices de Russie qui out vécu a 
Pierre 1er à Alexandre III, qui 
tre ont été assassinés.

La Prévoyano
Capital souscrit . . $500,000.00 
Capital payé . . . $125,000.00

ASSURANCES:
Responsabilité des Patrons, Pharma­

ciens, Médecins, Attelages, Automobiles 
Accidents, Maladies, Vols, Bris de Gla­
ces.

GARANTIES DE CONTRATS 
et de

FIDELITE DES EMPLOYES 
SIEGE SOCIAL: MONTREAL 

Tel. Main 1626
J. C. GAGNE, Gérant-Général.

Un Américain résidant à Be 
lin a fabriqué un piano cont 
nant cinquante-trois notes à l’o 
tave.

Le Meilleur travail au plus bas pr
C’EST EN SUIVANT CE PRINCIPE Qt 

EA MAISON

CARRIÈRE, PHOTOGRAP!
281, Boulevard St-Laurent

a conquis le premier rang parmi les ru­
sons similaires et a obtenu la clientèle 
tous ceux qui savent apprécier un trav 
artistique. . r,

Merveilleusement agencée, la Maison ta­
rière possède les appareils les plus P®rI‘ 
tionnés et peut rivaliser avec les me 111 en 
installations du monde entier. On est û j 
certain d’y trouver satisfaction dans 
meilleures conditions possibles. ,

A l’occasion des fêtes, M. Carrière 
tribuera, à ses clients, de superbes c 
driers et cela gratuitement. ...

N. B.—Ateliers ouverts tous les J.
qu’à 7 hrs, le samedi jusqu’à 9 hrs et ie
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AIGREURS, BRULEMENTS D’ESTOMAC, MAUX
TETE, ABATTEMENT

GUERIS PAR

Les Pilules Moro
POUR LES HOMMES
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En principe, nous dirons que la dyspepsie, quelle que soit sa 
forme, s’accompagne d’un appauvrissement et d’une intoxication 
préalable du sang. Il existe de tels rapports entre les fonctions 
de l’estomac et la perversion du sang, qu’il suffit 'habituellement 
de tonifier le sang du malade et de lui prescrire un régime rai­
sonné pour qu’il triomphe des désordres provoqués par la dyspep­
sie.

Ajoutons que l’homme qui a à travailler fort et assiduement, 
est celui chez qui la mauvaise digestion exerce les ravages les 
plus irréparables. A ce compte, il doit veiller avec un soin ja­
loux à ce que son sang soit toujours pur, qu’il se renouvelle nor­
malement et qu’il soit assez riche pour faire circuler la vie et la 
santé dans tout l’organisme.

C’est pour cette raison majeure que les Pilules Moro sont les 
amies et les bienfaitrices de l’homme. Les Pilules Moro triom­
phent de la dyspepsie et elles en triomphent de la seule façon qui 
soit scientifique et qui soit permanente.

L’homme qui, dès le début des indispositions qui annoncent de 
mauvaises digestions, se met franchement sous l’influence des 
Pilules Moro, en est quitte pour un traitement de peu de durée ; 
mais s’il attend que la dyspepsie ait porté la ruine chez lui, il 
n’en réchappera qu’au prix des plus pénibles sacrifices et qu’a- 
près avoir grandement souffert.

M. Arthur Lagrandeur, pour éviter une vie de souffrances et 
de misères plus grandes que celle qu’il vivait depuis quelques 
mois, prend les Pdules Moro et voici ce qu’il dit maintenant:

“Depuis six mois et plus, j’étais torturé par des digestions 
difficiles, des brûlements d’estomac, des aigreurs et des maux de 
tête. A certains jours, j’avais l’humeur sombre, un rien m’impa­
tientait et je ne me sentais aucune ambition dans le travail ; mes 
forces diminuaient, c’était évident. Je n’étais pas d’âge à con­
tinuer bien longtemps une aussi triste vie et c’est pour y parer 
que je me suis procuré des Pilules Moro, remède dans lequel 
j’avais une grande confiance à cause des nombreuses guérisons 
■qui lui étaient dues. Très régulièrement, durant trois mois, j’ai 
bien suivi la sage direction donnée au sujet de l’emploi des Pi­
lules Moro. Après les premières semaines de traitement, je me 
sentais l’estomac plus libre; l’appétit augmentait; enfin, peu à 
peu, les brûlements et autres malaises disparurent, et ce fut le 
bien-être et la santé”.

M. ARTHUR LAGRANDEUR,
297 rue Providence, Putnam, Conn.
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M. ARTHUR LAGRANDEUR

CONSULTATIONS GRATUITES—Tous les hommes malades 
sont invités à venir voir nos Médecins dont les consultations, 
absolument gratuites, se donnent au No 272 rue Saint-Denis, 
tous les jours, excepté le d’manche, de 9 heures du matin à 8 
heures du soir, les mardi et samedi, et jusqu’à 6 heures les au­
tres jours. Aussi consultations par lettre pour tous les hommes 
qui ne peuvent se rendre à nos bureaux.

Les hommes malades et dont l’état l’exige, peuvent recevoir 
de nos médecins, au moyen d’appareils les plus perfectionnés des 
traitements à l’électricité destinés à leur faire le plus grand 
bien.

Les Pilules Moro sont en vente chez tous les marchands de re­
mèdes. Nous les envoyons aussi, par la poste, au Canada et aux 
Etats-Unis, sur réception du prix, 50e une boîte, $2.50 six boîtes.

Toutes les lettres doivent être adressées: COMPAGNIE MEDI­
CALE MORO, 272 rue Saint-Denis, Montréal.

‘‘Quelle bonheur, dit la jeune maman, grâce au bon SIROP du Dr CODERRE j’ai, bien des fois, sou­
lagé mes. enfante de douleurs d’intestins, de douleurs d’estomac, de souffrances de la dentition, etc., je con­
sidère que c’est le meilleur dont une mère puisse se servir.”—Mme FELIX COMEAU, 165 avenue Gaulin, 
"Woonsocket, R.-I.

MERES, insistez auprès de votre marchand pour qu’il vous donne le SIROP du Dr CODERRE et n’en 
acceptez jamais d’autre. Evitez les imitations.

Le SIROP du Dr CODERRE est vendu par tous les marchands de remèdes. Prix 25c la bouteille.
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La Revue Populaire
Magazine mensuel illustré de 148 pages. 10 cents le numéro ou

$1.00 d’abonnement annuel

Poirier, Bessette & Cie, Edits.-Props.,
200, Bould. St-Laurent, Montréal.

Le No de décembre de La Revue Populaire 
se recommande particulièrement a 

l’attention des lecteurs.
Il a été l’objet d’un travail tout spécial et 

comprend le double environ d’articles 
des numéros précédents,

Il offre par conséquent une grande variété
dans les sujets traités et a consacré une 

large place aux divers événements 
de la guerre européenne,

De plus, il donne la première partie 
d’un superbe feuilleton :

LA CHATAIGNERAIE,
Demandez sans tarder votre numéro à votre de­

positaire car il est à prévoir que la vente va s’en 
effectuer très rapidement.

EXPLICATION
Découpez le coupon ci-dessous, insorivez-y bien lisible­

ment votre nom et adresse, reconstituez ensuite le dessin 
ci-dessus que vous joindrez ià votre coupon.

Pour reconstituer le dessin, découpez exactement les 
carrés, collez-les sur un papier de manière à obtenir une 
gravure représentant : Une Histoire intéressante.

Envoyez dessin et coupon à SPHINX, “Le Samedi”, 
200 Boulevard St-Laurent, Montréal.

Main 1948. 8 et ÎO rue SAINT-JACQUES

COUPON DU CASSE-TETE CHINOIS No 920
Réponses reçues jusqu’au 14 décembre 1914

Nom................... ................ .................................... ____ ___
M., Mme ou Mlle. (Bien spécifier votre qualité).

Rue................................................
Localité...........................

Les bons concurrents participeront à un tirage dont les 
six premiers noms sortants auront droit à 50c en argent. 
Le gagnant d’une prime, l’ayant constaté dans un numé­
ro subséquent, doit nous la réclamer par lettre ou en per­
sonne s’il est des environs. On peut envoyer autant de 
réponses à un concours qu’on envoie de solutions ac­
compagnées de coupons.

LE SAMEDI Vol. 2 6, No 2 6, Montréal, 5 Décembre 19j

CASSE-TETE CHINOIS DU SAMEDI No 920
LA TABLETTE

B /G EST/ VE

Docteur
fffiASSEL

Nouveau traitement de Dyspepsie, de 
la Constipation et de tous les troubles 
Gastro-Stomacaux et Intestinaux.

GUERISON RAPIDE ET CER­
TAINE

Prix: 50 centins la boîte.

POMMADE HEMORROÏDALE

Mu
ffoCTEUft

M RASSEL
Traitement le plus efficace et certain 

de nos jours dans ous les cas d’Hémor- 
roïdes internes ou externes et saignan­
tes.

Prix: 50 centins le pot.

ïDTSAG££S
hémodianoL

S U 9 ° CTEUR R ASS EL

Le plus efficace des toniques et dépuratifs, recommandés dans les 
cas d’Anémie, Scrofule, Affaiblissement général, Chlorose, Neurasthé­
nie, Convalescence difficile, etc.

PRIX : $1.00 LE FLACON
Seuls Dépositaires pour l’Amérique

The Paris import Company, 1653 rue Hutchison, Montreal, Canada (Dept. S)
N. B.—'Ces médicaments sont adoptés et employés avec la plus grande 'satisfaction 

par le Clergé et les communautés religieuses du Canada.
ATTENTION TOUTE SPECIALE PORTEE AUX COMMANDES PAR UA MALLE

ÜÊt£iiia&Vii6XJ& Ha

LANGEVIN & L’ARCHEVEQUE
LIBRAIRES-IMPRIMEURS

Ameublements et Articles de Bureaux, 
Coffres-forts et Meubles-clas;eurs, Biblio­
thèques à sections.

SPECIAL
Belle bibliothèque en chêne solide,_ compre­

nant une hase, 3 casiers et un 1 
chapiteau, pour ...............................

v, umiipre-

$11.75


